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FERDINAND  DE SOTO

L’histoire  nou~  apprend  qne Ferdinand  De
SOto, espagnol,  est le premier europ~en qui
soit entre clans  le golfc du Mexique  ; Chris-
topher  Colomb n)en avait  jarnais  explord  d’autre
partie que la rive mbridionale.  De Soto  na-
quit k X6rbs  de Bajadoz, scion les nns, et h
Villa-Nnova  de Bercarota,  clans l’Estrama-
dure, selon  Ies autres. 11 sortait d’une famine
respectable, mais peu fortunke, D&s 1541, il
avait touch6 aux rives du grand fleuve,  ~ un
endroit voisin  du lieu oh est maintenant  la
vine ~’I~elena,  clans l’Arl<ansas.  (Voy : JAIt~~
SPARKS, American Biogr., vol. 1X,)

56685 .
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Comme il n’avait pour patrimoine  que son
aabre  et son bouclier,  il chercha fortune,  selon
la coutume du temps,  clans les aventures  que
tentaient  lcs europ~ens  clans le Nouveau-
Mondc,  aurtout  aprts que 10S Espagnols  eurcnt
fait la conqubte du Mexiqnc et du P6rou, De
Soto servit d’abord sous Davila,  gouverneur
de Darieu ; mais c’est sous la direction  de
Pizarro  qu’il acquit des richessos  immenses;
et, A son retour en Hspagne,  il voulut se dis-
tinguor  par un luxc saris  pareil  ct par une
somptuosit6 exag6r6c,  C’est alors qu’il &pousa
la fillo dc Davila, ct quo l’empereur  le nom-
ma gouverneur  de Cuba,  m~~rquis  des terres
qu’il pourrait  d6couvrir,  ct algnalzil  majeur
de ces divers  territoires,  A perpetuity.

Ayant appris  par De Vacca, I’un des infor-
tun6s qui avaient  4chapp6  d la malheurcuse
exp~dition  de Pamphi]e  de Narvaez  (1),  q~e
la Floride  6tait le plus riche pays  du rnonde,
il riunit nnc troupe  de gcntilshomrncs espa-
gnols et portngai~, et mit i la voile avec eux.

(1) Ce Narvaez avait entce~ris de faire des 6tabUsse-
ments sur la rive se~tel]t rionale  d u golfe, mais  la d~h.esse
extr@me qu}il ellt ~ sotll~[ir, 18 mnladie, les fl~aux du Ciel
et l]opposition fies hommes emp~ch&renL
ses desbeins.

l’ex4cntion  de
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‘r “ En pnrtant de Saint-Lncar,  au mo~s d’avril: ,,
153S,  il avait neuf vaisseaux. Le 30 mai, il je-

,~ tait l’ancre daus la Baio du Saint~sprit,  sur
la c6te occidental de ]n Floridc. (3fONETTE  :*

\ Disc. of the Talley  of the Misslss@i,  vol. 1, 146.)
De Soto avait obtcnl~  de Charles Q une

]

/
charte, datee  de Valladolid, 20 a.vril 1537,  qui
le qualifi~ de brillant  capitaine espagnol,  qui a
fait des e~orts constants  et extraordirtaires  pour
conqu!rir  et pour civiliser  la Ploride.

11 etait parti avcc six cents hommes,  dit
Hubbard,  et avcc neuf cents,  dit Belknapi k
(page 65), pour la conqu&te de la Floride,
Gomme il etait bicn d6tcrmin6  ~ se maintenir
A cc poste,  il y d6plotya  sa tente et fortifia son
camp; mais sa conduite  cruelle envers  les in-
dig~neg  fit mauquer ses desseins. 11 traversa
Ie pays  en tous sens, saris toutefois tenter d’y

, ,. asseoir aucun dtablissement  fixe, de sorte qu’il
est impossible ({e  prbciaer les endroi t~ qu’il a

\

/ ~

visit~s,  soit du c6t6 du Nerd, soit vers l’Ouest.
Apr6s bien des courses et des aventures, il

comprit  que lea populations  effray~es de la, !.
conduite  des Espagnols,  ne leur voulaient

~I

dontier  aucune con fiance ni assistance quel-
conque, et qne, d’ailleurs,  le pays n’ofirait

i “

1
.:

} .



vi

p~s d’or ~ la rapacit6 des siens dent le nombre
diminnait  consid6rab1ement  par suite des mi-
ehrm qu’ils  avaient endurees.  (BELKNAP, ton~e
II.)

De Soto mourut sur les rives du Mississippi,
mais h l’embouchure  d’une branehe de ce
fleuvej appelie  RiuiLre  fiougc, le 21 mai, 1542.
Son Iieutonant  et son concitoyen, Louis de
MOSCOSO, ou Moscorso,  selon d’al~tres,  con-
tinua A errer sur la rive occidental du Mis-
sissippi,  tout l’6t6 suivant, et construisit enfin
quelques bateaux  pour se transporter,  Ini
et Ie rest e dc la pauvre  troupe qui avaien  t
surv~cu  h 1‘infortun6 De Soto,  & Cuba,  ou
il prit terre au mois  de septembre,  1543.
Les historians  qlli se sent oeu~p~s  dc cette
expedition  pr6sument  que De Soto avait
parcouru, sur Ies rives orientals  du Mississippi,
les contr6es que nons appelons aujourd’hui  la
Nloride,  la Goorgie  et la Caroline  du Sud.

Hubbard,  da~s  ses annotations  sur Belknap,
nous dit que la Relation dos aventures  de De
Soto a 6t6 icrite ~}ar un gentilhomme portu-
gais, de la vine d’Elvas, qni l’accompagnait
clans  %on cxp~dition.  Son r&cit a ete traduit  en
1562.
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Apr&s  l’bchec subi par De Soto et S6S hsso-
oi~s,  les Espagnols abandonnbrent  Ieurs pro-P
jets de chercher de I’or et des aventures  sur le
Mississippi.  Quoiqu’il  en#oit,  onavait  conatat6
que le grand fleuve se partageait  en deux
branches,  larges et considkrables,  etque son
tours
netts’

avait plus de trois  cents Iieues .:(Nm-
Talley  of the Mississ@i.)
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Toutc Ia partio  supirieure du grand fleuve
btait  encoro inconnuo, lortiqfl’~u  mois de juint
1673, le canadicn Louis Jolliot  et son illustre
associ6  10 Rev6rond  P6re ~~~rquette~”  missiOn-
n sire do la Compagnie  dc ~~flu~~  Partirent de
Green Bay (1) ~ans le lVisconsin,  aprbs avoir
tr8n8port6  Ieur cauot ~ travers Ies terres
jusqu’h  la rivi~re Ouisconsin,  la descendircnt
et entrbrcnt, ~L son embouchure, clans Iti grande
art~re du Mississippi,  OtI cctte rivi&re se jetto.
—(BancPoft,  Ifist. of Uniteii-Staies,  vol. lII.—
Cltarlevolx, 13istoire de la Bouvelle France.)

(1) GREEN BAY, aFpe16e  par Ie R. P. AI IOUCZ Baie Saint-
me-x”avter ou Mission Fai~lt-~ra~90is-Xavier  (~e-
2ation dcsJtsuttes,  annoe  lW(), p. S7J 6tiiG aU3Si nOmm68
Grande Bate.  Les Angiais olit f!,it  de ce mot Greel Bay
et ce dernler a pr~vaiu; on s’est d6cid6 m@me ~ en
sdoptor p. ndnut queique temps la traduction ‘t la Baie-
Verte. ” On l’tippelait atlssi 12 Eate dcs Puati8.  On croyait
rendre par oes expressions ltt signification  du nom qne
lui donnsient ies natureis, cc qui est certainement inexaot.
Voy. Relatio?ks  des  Jtmite8,  aI>n6es 16&, chap. X. Les
Pu&nts ~taient appe16s Winipegoueks,  par les natureis.
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Comme  c’ost au jeune canadien  de Qu&bec
quefut donniepar  le. gouverneur  Frontenac
la commission  d’aller ~ 1a d~couverte  du tours
et de l’embouchure du 2fi8sissipi,  i] eut juste
de rappeler  les notions qne nos chroniques
nous fOurnissent sur le compte  decet illustre
enfant  du sol.

Les premiers colons venus do France au Ca-
nada se trouv~rent engag&s tro~ t6t clans les
gnerres  que 8e faisaient  entre elles les nations
indighnes. Lcs travanx et ~es soins que com-
tiandaient leurs premiers dtablissements  les
ticcuphrent tenement,  que cenefut  que plus
d’undcmi-si6clea  pr&sleura  rriv&eonces  con-
trdes qu’ilspurent aller  A la d6couvertedes
pays  sitn6s au-delh des grands  lacs. Apr~s  qtio
le z61e des rnisaionnaires  les eht d6tcrmin6s  h
d~ployer  leurs tentes au milieu des tribus de~
Hurons,  alors rkpandues clans les fortts qui
couvraient  lea ri~es orientals du grand  Iac
qui porte leur nom, les traiteurs  et Ies mar-
chands, pouss6s par I’app&t  du lucre, traversd-
rent ces mers intkrieures.

Les J&suites, tonch6s  du triste sort de ces
nombreuses nations barbares qui erraient clans
ces for~ts  lointaines  et saris  Iimites,  se deci-
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d&rent  ~ tout mettre  en wuvre pour Ies ame-
ner ~ la lumi~re  do l’Evangile,  et pour leur    
procurer les bienfaitis de la civilisation qui en
d6coulent nhcessairement.

Le R&v. P. Claude  Allouez, missionnaire
z&l& et plein de courage, entreprit  de bonne
heure des courses  apostoliques  clans ees r6-
gions inconnues. Comptant  SUY la bont6 de
Dieu,  et s’abandonnant  en toute confiance  &la
misbricordicuse Providcnco,  il se jets au mi-
lieu des tribus qu’il rencontra au Sault-Sainte-
Marie j qu’avaient visite les RR. PP. Jogues
et Raymbault,  en 1641, et ports m~me ses pas
au sud du Lac Sup6rieur.  Encourag6 par le
beau naturcl de ses indigdnes,  il se promet-
tait de grands  SUCC5S,  c’est-&~dirc  cop”ieuse
rnoisson,  Messis  multa.  Ses con fr&res, Ies Pdres
Nlarquette et DabIon,  s’associ &rent  i ses tra-
vaux trois  ans aprbs qu’il etit ouvert,  seul,
de,e  missions  en ces tristes  parages.  Et pendant
cinq ans ces courageux  messagers  de l’Evan-
gile dkployhrent  un zble incroyable en tra-
vaillant au salut de ces peuplades  barbares.
Ce sent eux qui ont etabli  Ies missions  de la
Baie-Verte, du Sault Sainte-Marie, ou de
Sainte-Marie  du Sault, et do Michillimalzinac.
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Les nations limitt’ophes  qui visitaient les tri-
bus auxquelles  les missionnaires  apportaient
Ies consolations  de la foi, lcur parleront  des
grandes eaux du ~Missis8ipi,  qui arrosaient  10s
immenses  tcrritoires de l’Ouest. Ce que I’on
rapportait de son tours si prolonge, du vo-
lumede  seseanx,  desamajest~  eLdelalim-
piditede sesondes,  fitnaitre lacuriositedans
Ies esprits  des Canadiens ct dcs voyageurs,
qui Iesvisitaierlt,  comme aussi  des mission-
naires  qui arnbitionnaient  d’btendre  le roy-
aume de Dieu. On pr4sunlait que cc grand
fleuve, le lMississipi,  se d~ehargeait  clans Ie
golfe de la Californi e, aussi  appel~  Mer Tar-
meil]e,  ou clans  lC go]fe du ~~exique.  ~autres
conjecturaient  que son embouchure  se devait
trouver sur les cbtes de la Floridc, et m&me
en deqi,  probablement  clans la Virginio, Les
divers rapports  des infatigables  missionnaireg
de la Cornpagnie  de J6SUS ue tard~rent pas &
exciter  l’attention  du gouvernernent  d6sireux
d’agrandir les domaiues  du roi de France. ~es
traiteurs  ou marchands de pelleteries  se propo-
saient de porter  leur industrie en ces parages
loiutains,  d~s qu’on Ieur aurait trace la route
qui devait  les conduire  au milieu  de ces tribus
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qui habitaient des terresriches,  fertiles,  et dent
les for6ts  promettaient large aubaine  h leur.*.,. F

$
cupidit6.  Viutendaut  Talon, homme intelli.

:!, gent et plein d’energie.  Be proposait de faire
explorer  ces contrkes, encore inconnues,  clans‘f

..4 l’inter&t de Iascience, etdansle  but de pro-

“[

,’ curer des ressourccs  A la Nrance. Ainsi,  la
religion,  le conlmcrce et lapolitiqae  se trou-
vaient unis clans la m6me pens~e,  pousses par

j des inter&ts divers;  il est vrai, mais aussi

j activement  servis  par des d~vouements  si-
~4 . -, gnalbs  et acclam~s.

$ Legouverneur.  de Courcelle  et I’intendant,

$
.;.. . oblig~s  dcrepasseren  France, communiqu$rent

:7 leurs vues au comte de Frontenae,  qui prenaitf
%
i apr&s cux les r~nes de l’administration  de la.-

colonie. Cet homme  fier et ambitieux d6sirait
;i

\

signaler son passage en Canada  par quelques~.
grandes  dbcouvertes,  et se proposait bien de

.: ~ mettre & profit le~ suggestions  de ceux qu’il

!
rempla;ait;  mais il ne voulait  pas se mettre  enF; ~-

!. rapport  avec les J&suites, ni les employer  A
3,%L. l’ex~cution de ses desseins.  On sait quecet

k
esprit d’hostilitb  contre  une compagnie si il-

[

lustre le ports m~mc i faire des rapports

.

i

,.

\
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calomnioux  contre elle  et k des proc6d6s  in-
dignes de sa position  (1),

Pour s’assurer l’honueur d’une i mportante
dhcouverte,  faite  SOLIS ses auspices, comme
aussi pour dcarter les J6suites  dent il profitait
des ren8eignements,  le gouverneur  se dkcida i
confier la mission de l>exploration  des terres  k
l’Ouest  des Lacs, et de la dicouverte  du grand
fleuve,  de son conrs, de sa source et de son
embouchure  & un jeune canadien,  Louis Jolliet,
qui avait d6j& 6t6 employ6 par les autoritds
comme messager aupr~s des nations  sauvages.
C’est  ac ce personage quc nous allons nous
occuper apr~s  avoir  expose 1 es circonstances
qui l’ont fait mettre  ~ la t6t.e d’une si glorieuse
entreprise.

Louis Jolliet  naquit  A Quebeo,  au mois de
septembre  1645. 11 6tait fils de Jean Jolliet,
originai~o de la Rochelle, charron, employb
par les directenrs ae la compagnie  ae la Nou-
velle-~rance.  (FERLAND,  A%tes sur les Registres,
etc,) (2) Sa m&re,  Marie d’Abancour, etait  fine

(1) On sait aussi que pour noircir leur reputation, il prit
Ie service de plumes serviles, et que souvent il impostit
ee$ id6es & ses scribes. VOY. Htitoire  de  la Nouvetle-~ance,
t. II; ~te de6 autwvg,  page LIV.

(2) D’apr8s  oe qui nous revient de la conversation de
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d’Adrien  d’Abancour,  qni descendant  d’une
2 anoienne famine  noble  do la Picardie. (Toir

Armorial  Universel, vol. 11.) Jean Jolliet mou-
rut en 1650,  et sa veuve bpousa, en 1651,  Geof-
roi Guillot,  .puis, plus tard encore,  en troisi6-
mes notes,  Martin Pr6vost,  veuf Iui-mbme
d’une femme  sauvage.

On voit par les Eelations  des Jesuites, et par
l’histoire du P. Charlevoix, que Louis Jolliet
requt son Aducation  au Col16ge  des J6suites,  ~
Quebec.

Un autre  Louis Jolliet, son fils, fut 6duqu6.,
au Skminaire de Qu6bec, et y finissait  son
tours en 1693. Zacharie Jollietl un des fr~res
de Louis, ~vait  aussi 6tudi6 au collhge des RR.
PP. J6suites  (l). Quoiqu’il en soit, Jolliet
await entrevu  le P. Marquette au col16ge  des
J6suites, il avait 6t6 touchk de son d&vouc-
ment, de sa grande  jeunesse  et de son esprit
de sacrifice.

quelques anciens,  il semble que le nom de Jolfiet  n’~tatt
qu’un sobriquet  ajout6 au vrai nom de ses anc~tres  qui 4hit
Damwrs. Ce nom JoUiet  provenait d’une circonstance  que
h chronique  n’a pas enregistr~e fid~lement, mais qui se
00nSerVe d@nS Ies traditions de famine.

(1) 11 n’~~ aoheva pas son tours classique, ses parents le
phc~rent chez N051 Mori~, charron, pour qu’il Y apprit la
m6$ier.  Adrian, un autre fr~re de Louis, alla s’6tiblir ~
*inte,Madelaine  du @p!
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Louis ayant fini sea htudes, demanda  ~ ~tre
enrb16 clans la milice du sanctuaire. On voih d
au Journal des Supdrieurs  des J6suites,  qu’il
re$ut la tonsure clericale, et les quatre  ordres
moindres,  Ie 10 aoht 1662, alors qu’il n’avait          
pas toubh-fait  dix-sept  ans. La okrkmonie eut
lieu clan; la chapelle  de la Congregation au’
col16ge  ales’ Jesuites. (Journal,  Idem.)

Jolliet, bien  qu’admis  Ala c16riwture,  n’avait             
pas encore nkanmoins commenc6  son cou?s
dephilosophie.  D2squ’il yfutadmis  Acette
6tude, il S>y livra ardemment  et avec succ&s,
pendant  quatre  annbe8,  comme  on en peut
juger par le~ Iignes  suivantes  que nous ex-
trayons  du Journal des Sup6rieurs des ~isuites:               

1666, juiilet Ie 2.—L6s prerni~res  disputes
de philosophic se font clans la Congr&gation
avec  succ~st  Toutos  les puissances  s’y trouvent;
M. I’Intendant  entr’autres  y a argumente trbs-
bien. Monsieur Jolliet  et Pierre  Nrancheville
y ont trds-bien  r6pondu de touto  la Iogiquo (l).

En 1667,  Jolliet  avait encore I’habit eccle-
siastique, mais peu apr~s il quitta 10 S6minaire
et Ies 6tudes th~ologiques,  puis se livra au

(~ Nous mettous  de c0t6 notre mpie manuscrite  Wur
suivre le texte de l’6dition de MM. Laverdi6re et CmWain,
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commerce de pelleteries chez Ies nations sau-
vages, h l’ouest aes grands lacs; y forbifia~a
santb,  acquit ae 11exp6rience,  .la connaissance
des langues  indig~nes  comme aussi beaucoup
d’habilet6 clans  les affaires.  Toutes ces cir-
constances  lui-  at%irdrent  bientbt la con fiauce
des naturels, et les regaras  de ses concitoyens
et des autorit6s  se port~rent  simultan6ment
vers lui. Dans quelques  actes  il est qualifib  de
marchand. Son nom se rencontre au registre
des actes aes bapt~mes et des s6pultures de la
paroisse  de ~otre-Dame  de Quebec,

Pour s’&tre  engagb  clans Ie commerce des
pellcteries et avoir ouvert une boutique .&
Qu6bec, Jolliet n’en maintenait  pas moins sos
rapports avec les Pbres de la Gompagnie  de
J&ms.

Le gouvernour Frontenac (1), ayaut d6cid6
de mettre h exhuution 10S plans de M. de
Courcelle pour la poursuite  de la d6couver@
du Mississippi,  et ne voulant avoir i ce sujet
aucun rapport avec les missionnaires,  .chargea
Jolliet, qui s’etait  familiaris~  avec la langue

(1) Frontenac  remplwa, en 1672; M.’de Conrcelle, et resb
en charge jusqu’en 16S% QU’il eut POUr .auwesse~r M> ~e-
febwe  de la Barre. Fron%nae repflt l’timitistration en
‘1~ et mourut a QU6NC en ~698.
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des tribus Outaouacks, appel~s  aussi Courtes-
Oreilles, oh il avait Fait quelque sijour, d’aller
h, la dbcouverte  de la Grande  Eividre,  par la-
quelle  on allait  A la Mer Vermeille.

Jolliet,  tout en acceptant les propositio~~
de l’ambltieux  gouverneur, se riaervait  de
s’associer le concours du R. P. Marquette,  qu’il
demanda  & ses supbrieurs, pour l’accompagner
clans Fexp6dition  qui devait les immortaliser
tous deux.

C’wt sous ces eirconstanccs qu’en 1672 il
fut nommb hydrography du Roi. Le R6vd.  P.
Dablon  dit que ce ehoix fnt trts-lleureux.  On
a pu voir son tbmoignage sur Jolliet  en t~te
du Journal  du P&re Marquette:  “..,.., 11s ne

se tromp~rent  pas clans le choix qu’ils firent
du sieur Jolliet, car c’etait un jeune hommo
natif du pays,  qui a pour un tel dessein tous
Ies avantages  qu’on peut souhaiter, il a l’ex-
perience et la connaissanee  des langues  du
pays des Outaouacs, oh il a pass6 plusieurs
ann6es;  il a la conduite  et la sagesse qui sent
les principals parties  pour faire rkussir  un
voyage egalcment  dangereux et difficile.  En fin
il a le” courage pour ne rien apprehender oh
tout e~t ~ craindre; aussi %t-il  rempli l’attente
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qu’on avait  de lui, et ~i apr~s  avoir pass6
mine dangers  il ne fut venu faire naufrage au
port, son canot  ayant tournb au-dessous  du
Sault Sain&Louis  proche de Montrbal, ok il a?
pcrdu  et ses hommes et ses papiers,  et d’oti il    

1 n’a 6chapp6 que par une esp~co  de miracle,  il
ne laissait  rien & souhaiter  au SUCC6S  de son
voyage . . . . . . “

Le 17 mai, 1673, nos intrhpides  voyageurs
partirent  de la mission  de Mlchillimakinac,
sise, non pas clans l’ile de ce nom, mais sur la
c6te nerd,  A I’opposite.  D’apr?s Charlevoix, il

. paralt que cOtte  mission  fut portbe sur la rive
sud et que ce ne fut que plus tard qu’elle le
fut clans l’Ile. Ces hommes  intelligent et
hardis  se mirent  d’abord sous la protection de
la sainte Tierge  et s’cngaghrcnt & appeler  de
ce nom, Sainte  Marie, ou de celui qui rappelle
un de ses augustes privil~ges, l’Immaculde
Cmception,  la grande rividre  qu’ils tentaient
de dbcouvrir et de dormer parei  llement  ce
nom b6ni h la premi5re mission  qu’ils 6tabli-
raient sur ses bords.

Le 17 juin 1673,  ils entr&rent  clans les eaux
du Mississippi,  oh ils laiss~rent aller  quelques
moments  leur modeste  cmbarcation au cou-



rant, travers?rent  Ies rigions  fertiles  qu~il
arrose,  et Ie descendirent  jusqu’~  trois jours
de son emboucllurc.  lJa date  du 17 juin 1673
appartient done  au Canada  comme % la
France, et l’4~’6nemen t qti’elle  rfippclle  forrne
une page glorieuse  aLtx dcux pays.  C’est  un
jour qu’on se garde bien de ltiisser  passer  sous
silence  clans nos grandes  institutions,  cct te
annbe surtout<

Nous avons  Ie rbcit des aventures de Ieur

/

excursion  clans le Journal  dt~ P6re Marquette,
qui nous a ~tk conservb  par lC Sup6rienr  de
la maison des J6suites  de Quebec, le R. P.
DabIon. Quoiqu’il  en soit, au mois d’aofit
1674,  Jolliet,  6tait de retour  A Qu&bec,  et la
nouvelle qujil  y apportait”  de la d~couverte
du grand fi#uve y causa unc joie~ une all6-
gresse g6n6rale,  qui se trad~isit  par de
grandes  demonstrations  publiques.

On sait qu’h son arriv6e au sault  Sain&
Louis l’infortund  Iollict fai 11 it p~~’ir  clans un
ouragan qui fit c}lavi rer sa fl’klc embarkation,
et que son compagnon  de voyage,  un petit
sauvage qu’il amenait  de ccs Iointains  pa-
rages, ne put icl~apj)or  A la mort. 11 fut en-
glouti clans les flots comhe aussi les plans’ et
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lc~ journaux qu’il avtit  dress6s  de ce voyage.
Ie gouvernenr Frontenao  lC f61icita h son ar.

‘L riv6e &Qu6bec.  La lettrc du gouverneurau
ministre, oh il parle  de Jolliet,  nous reste
comme un monument  qui reconnait  A notre
compatriot  l’honneur insigne  d’avoir  fait la
dkcouverte du grand fieuve.

Uintrkpide  Jolliet  se proposait  de faire des
Atablissement  clans  ce pays des Illinois, reals
lesautorit6s  refusbrcnt  toujours leur assenti-
ment & ee projet.

On a conteste & Jolliet  la d~eouverte  du
q.

Mississippi,  mais ee rJe fut que quelqU~S  ann~es

~pras sa mort. ,Le gouverneur  Frontenac,  clans
son m~moire  du 14 novembre 1674, le recom-
manda ~ la faveur do la tour de France ; et,
si Ies r6compc?nsss  et les distinctions  ne lui
arriv~rent quc tardivement,  c’est quc l’habile
exploratiur  nc put,  que longtemps aprbs son
retour, refaire sea plans et l“elati ons de voYage;
et, pour y r6ussir,.  il dut atkndre  des coPies
et des e xtraits  du journal dc son pieux com-
pagnon de voyage,  Ie R. ~. ~~arqu~t~.2’,

Nous ne reviendrons  pas sur les pr4ten-
tions ae ceux qui ont attribu6 h d’ autres  qu’i
Jollkt  b dkcouverto  du grana fieuve.



On a contest6  aussi d notre compatriot la
priori  t6 de cctte d6couverte, mais on n’a pas pu
produire de preuves convainquantes  de cette
assertion. Des ecrivains  anglais  affirment
qu’un voyageur de lcur nation, Wood, voya-
~eait sltr le grand fleuve en 1670, mais Icur
aval]c~ o$L l)lus que hasard6,  puisqu’il n’est
&t&y& d’aucune demonstration,  tious ne de-
vons p~s plus nous arr~ter aux dirts  du Pdre
Honnepin qui,  apras  la rnort  de La Salle,  dOUt

il avait ktb le compagnon  clans son expedi-
tion, a 6crit de diverses manibrcs 10 r~cit  de
SCS aventurcs,  et to~ljollrs  avcc un grand  ren-
fort de fables  et de contradictions  qui Otent
toute  valeur i ses relatiol]s.  Plusieurs  6cri-
vains, & la suite des pu6rilit6s  6crites par
Le Clerq (Le Roux) Membr6, Hennequin,  etc.,
ont absolument  m6connu le mdrite  de Jolliet
et rai116 la narration  du P&re Marquette, de
sorte que La SalIc, au prbjudice  de Jolliet et
du cdlbbro J6suite  qui I’accompagnait,  est
consid6r6  comme Ie ddcouvreur  principaI  du
Mississippi, ct comme Ie premier qui tit vogu6
sur ses eaux.

Un peu plus d’un an aprbs son retour du
Toyage de la dkcouverte  du Mississipi~ JoI-
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liet 6pousa demoiselle  Claire-Fran90ise Bissot,

r qaatribme  fine de sieur Frangois Bissot  de la
Rivi&re, bourgeois  de Qu6bec,  originaire de
Notre-Dame des Pr6s, en Normandie,  et de
dame  Marie Couillard.  La jeune 6pouse  n’~
vait gubres que dix-sept  ans. Elle  descendant
de la plus ancienne famine de Quebec.  De ce
mariage  naquirent  sept enfants,  dent trois fils
et quatre  fines.  L’une d’elles rnourut en bas
Age,  et les autres s’engaghrent  clans le mariag~
Gharlotte  Apousa  Jean Lemelin, Genevi&ve  se
maria i Joseph  Grignon, et Claire  fut l’6pouses..
de Joseph  Fleury D’Eschambault (l).

Jolliet  avait fait un voyag~ A la baie d’Hud-
son, clans les interhts du roi. M. de de la Du-
rantaye,  qui commandant h Michillimakinac,
l’envoys  pr6venir  les Iroquois  de la condes-
cendanw  d= roi, qui renvoyait  au Canada  les
quarante  sauvages de leur nation envoybs en
btage en Franfie.  Le gouverneur,  pendant  la
travershe, avait essaya  en tiute manihre de
les adoucir;  et, d6s l’arriv6e  de la troupa  &

~+> Qu6bec, on envoys  des messagers clans les di-

(1) Les Montagnaig l’appellen~  aujourd’hui, N@wti-
Koue7b  de N@a84 ‘C je vais chercher,  ‘p et A8comh, abr6-
viation de Mascouch,  ‘~ petit ours.’}

.
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vers cantons pour avertir Ies tribus de l’arri-
v6e des captifs,  et pour les disposer  ~ bien ~
&ppr6cier  cette. reparation. Jolliet  donna, &
~oti  retour d Qu6bec, des moyens  hprendre
et des instructions sur ~importance  deles
d6tournerdelaligue  Offenaivequi  a’organisait
oontre  lacolbnie~

On le voit, notre compatriot  6tait haut
plac6 clans I’estime  desautorit6set  jouissait?
de leur confiance.

En1680, enr6compensede  ~esvoyages,  de
sesdecouvertes,  de ses travaux etde son zhle
pour la cause  de son souverain,  Joll.iet  requt
laseigneurie  de l’Ile d’Anticosti  (Natiscotec,
dit Charlevoix),  dansle  golfe  SaintiLaurent,
ile, aujourd’hui,  encore  presqu’inhabi,tbe,  mais
si~ .riche alors en aninraux sauvages et si avan-
tagdusement  situ&e pour Ie commerce des pel-
leteries  e% pour la .pkehe  des poissons  de to~tes
tisp~oes. Nous oitons  une partie  de l’acte de
concession,  du mois de mars 1680, qui fait
voir que Jolliet avait demandb la Beigneuzie
et qu’elle ne Iui fut pas donnee  .spontan&men%
par 10 go~vernement.

(~ JACQUES  DUaEESNAU, chevalier, intendant
de justice, etc,, etc.
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.~( A tous ceux ,qui, les pr&sentes verront,
salut:. (( S~a\,Oir  faisons,  qu~sur Iarequ$te h nous
pr6sent6e  par Ie sieur Jolliet,  demeurant  5
Qu6bec, hcequ’il nous plust  luy vouloirao-
corder en titre de fief et soigneurie,  haute,
moyenne  et basse justioe,  l’Isle d’Anticosty,
scitu~e k l’embouchure du fleuve  Saint-Lau-
rent, dan~ laquelle  il d~sirait faire dos esta-
blissements  de pesche et de morue verte et
seche, huiles  de loup-marins  et de ballaines,
et par ce moyen  commercer  en ce pays  et-.,
danslesIsles de l’Am4rique; Nous,.conjoin-
tementavecm  onsieurle  comtedeFrontenac,
conseiller du Roy en ses conseils, gouvernour
et lieutenant-gbnkral.  pour Sa Majest6 hn Ca-
nada,  Accadie,  Isle de Terreneuve~  et ~utres
pays de la France Soptentrionnale,  et en consi-
deration  de la d~couverte.  que le dit sieur  Jolliet a
faite dupays des Illinois,  dent il a donnk le pk~
sur lequel  la carte que nous avons envoyie depuis
deug ans h monseipur Colbert,  ministre  et sb
crdtaire d’etat,  a estd tiree, et du voyage  qu’ilf+
vient de faire  d la Baie &Hudson pour l’intdrtt
et Vavantage de la ferme.  du roy en ce pay~z
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au dit sieur Jolliet donnk, accordi  et conckd~,
donnons etc., la dite  Isle d’Anticosty, etc., etc.

“ (sign~ :) DUCHESNEAU.’7

~’(R6gistr6  augreffe duconseil~ouv.)  “
‘[ PEURRET. “

Dannbe suivante, l’intr6pide  Jolliety  alla
rhsid?ravec son kpouse,  ses quatre e~fants  et
quelques employ6s. Noriri (Toir Anticosty),
en parlant  decette  ilo, oti Jolliet faisaitsa  de-
meul e, nous dit : ~~ El]e a trente-cinq lieues
en longueur  sur sept en largeur. Elle appar-
tient h un Canadien,  qui y a un magasin fortifie
pour garantir  ses merchandises  et sa famine
contre les surprises  des Esquirnaux,  et qui tra-
fique avec les Montagnais  et les Papinachois,
des armesj  des peaux,  etc., etc. “

Lo n6gociant  de l’Ile d’Anticosti  ne fut pas
Iongtemps  saris  s’apercevoir que ses phcheries
et @es postes de commerce du golfe ne Iui  four-
niraient  pas des moyens de subsistence  pour
sa famine et pour le remun~rer de ses ~er-
vices, aussi demanda-t.il  au gouvernement une
autre seigneurie.

Lahontan  nous fait connaitre  (t6me  I, page
210 de son ouvrage sur Ie Canada)  un incident
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~elatjf ~ Jolliet. ~~ Lorsque Ies Anglais et le~
d colons de la Nouvelle-A  ngleterre  vinren t fairep

le sikge  de Qu6bec, en 1690,  sous la conduite
de Sir William Phipps, le sieur Jolliet,  qui
4tait  clans sa barque avec sa femme et sa belle-
m~re, fut pris par la flotte du chevalier Wil-
liam Phipps, sur le fieuve SainkLaurent,” et,
& la page  215, il ajoutc : “ Lorsque William
Phipps  etit fini scs glorieux exploits,  il en-
~oya demauder  & M. de %kontenac  quelques
prisonniers anglais en bchange du sieur Jolliet,
de sa femme  et de quelques matelots, ce qui
fut ex6cut6 sur le champ.”  (1)

En con formit6 h une requste prbsentke  au
Roi, et aux recommendations  des autorit6s de
cette co] onie,  la Cour accorda ~ Jolliet,  en
1697, une nouvelle  seigneurie,  dent  voici un
extrait du titre:

~{ Louis de Butie, etc., Jean Bochart,  etc.
C( A tou~ ceux qui les priaentcs  verront,

salut:
‘* Sqavoir faisons, que sur la requeste & nous

-*+ pr6seutee  par Ie sieur Louis Jolliot,  tendante

(1) Un pr~tre, M. Clau(ie Trouv6, pris aussi par Ies An-
gltiis clans  les missions de 17AcWie, fut ameno q Q.u6bec oti ti
fit 6chang6.
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& ce qu’il vous plut luy vouloir accordcr  les
islets qui sent clans  la Rivi&re des Etahemins
audessus du premier Saul t, contenant trois
quarts  de Iieues ou environ,  avcc trois Iieues
de tcrre de front sl~r pareille  pro fondeur i
prcndre  une dcmi  lieue au.dessous  des dits
islets en montant  la dite  rivi&rej tenant  d’un
cbte h la Seigneurie  de Lauzon et de l’autre
aux terres non conckdeea ; Ie tout h titre de
fief et seigneurie,  haute,  rnoyenne et basse
justice,  pour par le dit Jolliet  s’y faire un
etablissement  et y mettre  des habitans ; a
quoy ayant  egard,  Nous,  en vertu du pouvoir           
~ nous coujointement  donnd  par Sa Majeste,
avons donnk,  accordh,  etc., an dit sr. Jolliet         
Ios dits islets contenant  trois  quarts de lieue        
ou environ,  avec ces dites trois  lieues de terre
de front sur pareille  pro fondeur, en la manidre              
que tout y est dessus dbsignb,  pour en jouir

4par luy, ses heirs et ayant  cause en propri6$6           
~ toujours, etc. “

Jolliet  de Mingan  6tait fr~re de Jolliet     
d’Anticosti.

11 avait 6pous6 demoiselle Marie Mars qui,         
h son decas,  6pousa Ie sieur Tolant  d’Haude-
bourg. 11 prit le nom de Jolliet de Mingan,      

 

-- —
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de la seigneurie  de Mlngan,  que le gouverne.
ment avait octroybe au mois de mars 1679 &
Louis  Jolliet,  son frare,  eta Jacques de L*
lande,  et qui lui fut ced6e  conjointement  (1).

Un court extrait du titre pri.mitif de cette
sefgneurie’  prouve toute~ ces aaaertions:

(( JACQUES  DUC~ESNEAU,
(lc/LeUalier,  conseiller du Roy, en ses con$ei~sj

Intendant  de la justice,  police et finances en
Canada, etc.,
cl A tous ceux  ~ui cea prkaentes  Verront,

Salut :
(f ~~avoir  faiaons  qu’e aur la requ~te  a noua

prksentke par les sieurs Jacques de Lalande  et
Louis Jollict, demeurants  d Qukbec,  d ce qu’il
nous pleust leur votiloir  acco~der en titye de ~ef,
seigneurie,  haute, moyenne  et basse  justice,  les
isles et islets appe14es ~Vingan  estant du c6t4 du
Nerd et qui se suivent  jusqurs d la baye oppelie
~Anse aux Espagnoh, auxquels  lieux ils d6sire-
raient faire des ktublissements  de pesche, de morue
et 10ups mamns ; Nous, en vertu du pouvoiy d
nous don~~~ par Sa ,VIajest4 con].ointement  avec

(1) Jacques  de Lalande  6poosa & ~ildbec, Marie Couil-
lard, la m~re de madame JoiUe~ veuve Prs. Bism6 de
lwRivibre.
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monsieur  le comte de F?’ontenac, coftseiller  du roy,
en ses conseils,  gouverneur  et lieutenant-giniral
pour Sa Majest6  en ce pays, auons  aux dits sieurs
Lalande, fils, et Jolliet,  donni, concidi,  etc., etc.”

11 nous a ete impossible  de trouver I’acto
de s~pulturo do cet homme cb16bre,  mais on a
suppos6  qu’il mourut sur l’ile d’Anticosti,  oh
il continuait  de se rendre chaque 6t6 pour la
saison de la chasse  et de la pkche. On pense
qu’il y mourut en 1701.

Jolliet a Iaiss&  plusieurs  enfants,  mais il
n’existe plus en c6tte colonie de ses descen-
dants  en ligne directe.

A la demande des autorit6s colonialea,  Jol-
liet avait cntrcpris  de faire une relation de
son voyage, apr~s  l’accident  deplorable qui
l’avait privk de ses documents  et cartes rela-
tif~ au pays des Illinois  et ~ la d~couverte  du
Mississippi, mais il ne paralt  avoir donn6 que
quelques  pages,  qui furent  nkanmoins pu-
bli6es, et qui sent bien con formes au rkcit que
no us a 1 ai~s6 le R. P. Marquette. C’est aujour-
d’hui  tou~ ce qui nous reste de cet homme c6-
I&bre qui, h son arrivec de l’Ouest,  s’est vu
f6te, acclam6 bruyamment  m6me par ses con-
Pitoyens;  mtiis lea ovqtions  ~ont il fut I’objet
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ne lui firent pas oublier  les bont6s  et Ies
egards  dent il avait  ete l’objet de la part du
saint homme  qui l’avait accompagne,  aussi
parlait-il  du P&re J6suite Marquette  clans les
termes du respect le plus senti et de l’atta-
chement le -plus affectueux.

La nouvelle  de la d6couverte  du Mississippi,
dit l’historien  Garneau, produisit  une grande
sensation  en Canada,  quoiqu’on y ftit accou-
tum~ depuis longtemps  A de pareils 6v6ne-
ments,  et qu’il ne se pass~t  d’~nn~es ~ans
qu’on annonqkt l’existence  de nouvelles  con-
trdes et de nouvelles  nations.  Chacun se mit,
suivant la coutume,  h calculer  Ies avantages
que l’on pourrait retirer du fleuve et de l’im-
mense territoire  dent venait encore  d’heriter
la France. L’on formait deja de vastes projets.
Le Mississippi  tombait clans lo golfe du Mex-
ique, il n’y avait PIUS ~ en dou~er; les Pos-
sessions  franqaises allaient  done avoir deux
issues h la mer et embrasser, entre leurs deux
flenves  gigantesques,  la PIUS belle  Comrne  la
plus large portion du Nouveau-Monde.

Ajoutous  que cet 6v6nement satisfaisait  bien
des d6sirs et faisait  naitre des emotions  hien
deuces, ha ~olitiqne Y trouv+it  moyen d’a-    



.

xxxii

gran~ir  sos domainos,  Ie commerce  allait mul.
tiplier sos relations, ses profi~ et ses specu-
lations, et les amis de la religion pressentaient
quo Ie royaume do Dieu allait s’6tendro et
fairo entrer clans  l’Eglise uno multitude  d’in.
dividus  d6s116rit6s  des dons de la foi,

——



*
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MARQUETTE

Nousavions  grnndo sati~faotion ~nouso~
Cnpor do notre  concitoycn Jolliet, hydro-
g~npho du roi de kkance, que 10 gouverneur
Frontcnncfivait  charg6 d’allol’i ladecouvorte
duMississipi;  mais nos6motions  nesont  pas
moins  vives lorsquo  nous vonons nous placer
devantlopieux J6suite qui1’accompagna  clans
aes courses  lointaine~,  et que nousvouliona
nousrnppeloroe  qui se rattnche A Iui.  Voici
ce quo l’bistoire  n recueilli  sur cev6n6rable
enfant de Loyol% ct lopeuqn’ello  nous four-
nit sur son compte  nous montre un modhle
wompli  d’obhiasance et d’abn~gation.  Tout
cequi  se dith son sujotnepeut qu’~difierle
Iecteur.

Lo R P, Oharlevoix  nous apprend (Histoire
du Ca?ttia,  liv. 111,) que Jacque~ Marquette
naquit, en 1637, i Laon, Uest  une potito villc
perchhe  au sommot  d’une rnontngne iso160 do
la Picardio  (d6partemont  de l’Aisno), maia

3
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qu~ OCCUpe une assez large plae~ clans I’histoire
de ~~ranco,  an onzibme  et au doazi~mo  si&cles.
Elle 11’a de remarq~lablc que sa cat~6dra1e.
Bllc fut la patrie de Lothaire II, roi de Franoej
et de saint Rdmi~ ~Vaque  de Reirns.  La fiamille
Marquette  ost u~le  des PILIS ancienncs de la
vil]e. P1ufiieurs  chefs  do cette  famillc  se sent
distingues  clans le m~ti~r  des armes, mais
.oelui dent uous nou~ occupons  chercha ‘dcs
occupations  ~~lus pacifiques clans la pratique
des consoils evangeliqucs et dcs @lLvres  de
rnisdricOrdCi

Studieux, refl~chi  et s6rieux,  ~e jeune Mar-
quettequit~ade  bonne hcure le toit  paternel
pear  ehercher Diou clans la solitude)  D&s
1654,  A1’figededix-neLlfZ~ns~  il demand%  en-
tree au noviciat  de la Cornpagnie de J4SUS,
afindo s?y fo?mer auxvcrtus  ot arrx obliga-
tiorrsde  laviereligiense,  Ilnen6gligeaaucun
moyende  serendredignedesa belle  vocation,
puisqne Charlevoix  dit qu’il a ~ta un des plus
illnstres  missionnaires  de lalTollvelle’Fl”ance,
quoiqu’il soit more fort jeune encore.

Quclques armies aprLs  son entr~e au novi-
ciah, il qLli.Lta lcs doucc~l~’s  de la vie solitaire

.paur,se ~-oUcr~i l’@uY-resil)6nibIe de la con-
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version des idol~tres  qui peuplaiont  les im-
menses for~ts de l’Am6riquo;  et, ses sup~ric  urs
a’6tant  assnr6s de la constance  de sa vocation.
ct de la solidit6. des belles vertus  qui brillaient

clans ce sl~jet  consentjrent  & eon d6part  pour
Ies missions  si ardues  et si perilleuses  d[l Nou-
veau-Monde.  Le noble  onfant de la Picardie,
en fioupirant  aprhs les solitudes de notro ,con-
tinent, ob6issait  aux plus g6n6reuses aspirw
tions et se proposait  d’jmiter  en tout le d6voue-
ment et l’immense charit~ de saint ~ranqois-
Xavier,  un des plus beaux mod~les  de la
perfoetion  6vang61ique.

Le R6verend  P6re Marquette arriva on cette
colonie,  au mois de ~eptembre 1669,  accompa-
gn6 de M. Gilles  Perrot, prbtre de la maison
de Sai nfiSulpi ce de Paris, qui voulait  s’associer
aux travaux  et aux meritcs  de ses gbnereux
con frkres  de la maison  do Montr6al.

M, Noi~enx  nous dit qu’il arriva ~ Qubbm,
le 12 juillet,  1663, mais le Journal des Sq&-
rieurs des J4suites  dit: ‘<L@ 20 septembre  1666,
le R, P. Jacques .Warquette arriva clans le sep-

. ti~me  vaisseau.  “
D&s le 10 octobre, vingt jours seulement

apr?s son arrivhe & Quebec, le cour~geu~
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mis~ion’naire quittait  Qd6b6c  pour allor  aux :
Trot&-Rivi6ros,  apprendre  Ies langues  dea In,            
dig~nes, sous la directidn  de I’infatigable P&re
G&b. biuillbttes.  O’est ce que le Journal de~
Bupktimrs de la mission des J6suites  rtipqokto           
bien bri~vement : {I Le 10, le P, Jacques  3far-
qtiette  ‘monte  aux Trois-Rivi6res  pour estre       
b~colidr  ‘dti P. ‘Dftiillettds  en 1$ Iangtie  monta,
!@&i&e. ‘,  .,

me jeune 16vlt6,  h ‘la mission  ‘ales T~Ois,
Rivi&reb,  partagoait  son tomps en’trs I’dtude          
&es Iangues et la pratique  des exercices  de        
pi6t6.

Au mois d’avril,  1668,  scs sup6rieurs  Ie     
Charg&rent de la mission  du Lac Sup6rieur  o~            
‘mission  8ainte-Xarie,  qu~on a app816e  anssi
tiiskion du flaidt  ‘8ainte-Marie.  ‘Ce sahlt n’es$       
~u’tine buite d6 rochers ptesque’ ~ fleur d’eaq        
oh le oourhnt est fort rapide. On %urait  mieux . . .
dhsigub be ‘po6t6  sons le nom de Rapiies Sainte-            
Marie.

Le R. P. Marquett6 iavait d~ji ‘assez la .

langue des Algonquins pour travailler d Ieur
conversion.  En r~uniasant divers  passages  des *

Relations des Jksuites,  nons pohvon”s suivre Ies
“travaux du fervent mission’naire  6vang61ique, *

.
3,3.,.
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Voyons  d’abo$d  oomment eon d$p+~t  est si~
gnalb au Journal  des ~uperieurs  des J@uites...

—1C68,  avril 16 al. (( ~9us allona qoqs om~
bayquer  pour m~nter  1* hayl,t,  P. Dablon,
Caron, Charles,  Panje  et moy, pour la prairie,
de la Magdelaine,  pour y e,onelure @utes les.
affaires  et la mani~re d’y dormer les conces-
sions.  Le P. Marquette,  deux hommes et un
p~tit garqon pour y attendre l’occwion d?.
rnonter  aux OutaOuacks  (8ts8alz).  D

La Relation  ~es J&uit@,  de 1668, p?ge 21,
-. nous apprend (( oom~e cette mission  du Sai n.~.

Espri,t des Outaoua~s  6+ait  diffloile,  non seule-
ment parce quo d’autres mis~ions  en d6pe~-
d,aient (Toyez  Relatiom des J4suites,, tbme 111),
m ais bien parce que les travauxj  la faminet
l’i.qdigence  de toutcs cboses, lea mauvais trai-
tements d?s barbar.qs,  la ris+e des idolhtres
etaient  le partage  le plus prbeieux de qes
Wissions,  et que les pewp!es  g’ayant jarn.ais
eu aucun commerce avee .1$s Buropeens,  Ieur
&arbarie  portait  A l’exc6s I’insolence,  aupsi

-, fqllait-il  8tre arm~ dune gr?nde patience  p’ou.r
les fivpporter.

(( 11 fallait  y avoir affaire  & vingt ou trente
nations,  diff+rentes  do langage, de mm.urs et d?



. . .Xxxvlll

police,  tout souffrir ae leur mauvaise hnmeur
et cle leur brutalit6  pour lea gagner par la
douceur et l’affeetion.  11 &llait en quelque
sorte se faire sa~lvage  avec lw sauvages, me
ner une vie sauvage avec eux, vivre quelque-
fois clans la mousse  qui croit snr Ies rochers,
quelquefois  des ar~tes  broybes  qui tiennenk
lieu de farine?  quelque~ois  ae rien, passant trois
ou qnatr6 jolirs saris  manger,  eomme  eux, qL~i
on t l’estomac  hit 3 ces fatigues,.. Lm9 PP.
AIIOUM  et Nieolas  ont passe  pnpces Gprenvea...
Le P&re Jacques Marquette  eat alje au secours
de notre fr~re Louys le Bo6me et nous esl)e.
rons que lea sueurs ae ces genereux mission-
naires qui arrosent ces terres lea rendront
fertilee  pour le ciel. 11s ont baptise, dcpuis
m an, qu atre:vingts  en fants dent plusieum
sent en Paradis. C’est ee qui essuie toutes
leurs peines...

En 1669,  le R. P. llarquette  es$ envoy6 &
la mission  de Sainte-Marie  au Sault, 610ign6e
de Qu6bec  ae deux rents lieues, dit la Relation
des Jksuites  (1669,  page 20.) 11 hcrivait  ae ce
poste que la mission y htait abonaante, qu’il
ne tenait qu’aux  missionnaires  de baptiser
tows eeux qui satit la, au nombre  ae deux
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mi]le, qu’on 8’&ppliqUe  & instruire  ct & b&p-
tiser les moribonds qui sent uno moisson plus.
asscur~e. ))

,. En 1670, le R. P. Marqnette  est encore  i la
mission  du Saint-Esp~>itaux  Outaouacs, oti ii
avait 6t&’envoy6 par ses superieursj  l’ann6e
pr&c6dente.  }) 11 y arriva le 13 scptembrc,
apr&s une navigation peniblo  dun mois clans
la neige  et clans les glwes qui lui nvaient
fermd  Ie passage  et clans des dangers  do mort
presque continucls  (Relation  de la Nouvelle
fiance,  annte 1670, p. 87). Cette mission
avait 6te- commene6e  IJar le R. P. Claude
A110uc5.  G’est la mission  appel~e  (Ibid,  p. 86,)
mission  du Sai n~”~sprit  de la Pointe  Chigaou-
migong,

Les guerres  et les qucrolles  entrc les di-
versOs nations sauva.ges paralysbrent  le 5&le
du P&re Marquette  qui, zu debut, so dut con-
tdnter  de travailler  clans l’int~r$t  d’un certain
nombre de famines de la nation des Ilurons
qui l’ktaicnt venus trouver  A la Pointe du flaint-

. h’sprit  et qu’il dut bientbt  acoompagner  clans
leurs p&r~gri  nations. Les infortun6s i 11s esp~.
raient toujours pouvoir s’6tablir  d G nouveau
au pays de leurs anc~tres.
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Lo Pare Marquette  Ies itablit A Michillim~
kinac, posto de commerca  avantagoux quo
recborchaiont  }os Hurons,  qui ambitionnaient
tou~ura  de restauror leurs inter6ts  par le
commorce. Tols furent IOS commoncoments
de la mia~ion  do Sain GIguRce. (Relatio?t  de
1671, pp< 36 Ot 37.)

En rendnnt  compto, l’annde  suivante, au
reverend P6ro ~uperiour  de ses travaux i la
mission de SaiubIgnmce,  10 P&ro Marquette
djt que les &tuvagea dtaiont  bien dispostis et
fort  trtiitablos, mais qu’il est prfit  ;t laissor h
un autro mission nuiro et it so rondru aux pays
qui confinont ~ la mor du Sud ponr offrir  sos
services  h d’antros  nations et pour lour dormer
la coulloissanee  du vrai Dieu. Le pieux mis.
sionnniro,  .on 10 voit., tout adonn6 au salut de
se$ ehers  ndopbytes,  brhlait du d6sir do faire
partiei por 10S penplados  barbarcs  et payonnes
flux consolations do la foi, osp6rant, comme
1 ‘ap6tro dos Indes,  la gr&co du martyre  pour
~ix do ~es  souf~ranees  ot dos privations  saris
nornbre  qu’il ondurai  t au milien des forats ou
des imrnonscs d+serts  du Nouveau-Monde.

11 aavait d6j:l que lcs autoritis de la colonie
s’occapaiont  do prbparer  une expedition  A la
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recherche du Mississippi  et que probablemont
il on fcrait  par tic. Lorsque ce gen breux ou-
vrior do l’Evm]gile  s’occupait  du d~sir d’6-
tindre 10 rbgne de J6sus.Cllrist  son divin
modblo, et qu’il songoait  A tourner ses pm vers
les solitudes  de l’Oue~t  qu’il disirait  v~vemeut
attcindre,  l’6t6 snivantj  et que,  SO1OU sa cou-
tumo, il priait Qvcc fervour 1:~ Viorge In~ma-
culee de iui obtenir ces consola~ions,  Jolliet,
qu’il attandait  anxiousernont,  arriva aupr~s
de lui, le 8 d{lcembro, jour oti l’Eglise fait la
f6te  de l’Immaculde Conception,

Quolle joie  pour cos deux hmes ardentcs,
animies (ios m~n]es vuos, excitties l~ar la mbmo
pons6e  1... Avec quol bonl]oar  10 Cunadien Jol-
liet exposa nu disciplo  do I,oyola  lcs moyens
par lesqnols  il avait  decide le~ autorit6s h lui
confier l’muvre  si gloriouso,  l’~uvro si d6sir&c,
cclle de trouvcr 10 tours ot l’embouchure  du
fleuvc ! Comme il jouissait  cn oxposant  au P.
~farqUeltO  ]a Satisfaction  qu’i I l’OSSCLLtait  de Ce
que 10S Sup6rieurs  de la maison dc Qu6bcc
avaicnt  conson ti h ce que I’intripide enfant
du sol le prit pour associ6 clans  cette p6ri  1-
leuse mais glorieuso  oxp6dition !...

Marquette, le pieux  serviteur  do Marie,  qui



xiii
,*

vop~it  l’aotion do D~e~l d ans tous les 6v611e-
,,j

monts,  b6ni t 10 cicl de lui l~rocurer  cette mis- i
j

sion,  aprbs Iaquello il av:~it longtemps  soupir~, -j

pnroo  qa’ il esp~rait t~ouver de nombrellsos         
occasions dc sc sacrifier  pOU~  lC scrvico du
maltro  de toatcs choses. )Sans se pr$occnper
d:s dangers  auxquols  il allait  s’cxposor en       
s’ong~eant  d:lnscios  r~giolls inoonn~losq~li no
pouvaiontoffrir  quo pcincs,  privatiOhsqllOti:         -
dionnos  ct contrtiriitis infinios$ snns ILrrcun
6~mrd pour sli mauvaisc  h~rlth,  dent  ]Jeliit

s’ttstit gravomcl)t  :~lt~r~  p:lr 10 genre do vi~
duro ct dificilo  auqllcl il avait dti s]astrcindre;
on5n, saris qn’ancuno C0nsid6ration ptit al~r-
mcr son coulIago,  lfi.krquette, qui tous lcs jours
disiroit tc~’miner sa carri &re afin do n’etre pns
expos~  h offenser  Dieu,  cxprima bien des fois
k ses con frircs ct A son im rnortol associ6 Jol-
ljot combicn  il 6tait  reconn:tissant  cnvcrs ccL~x
qui l’avaion t choisi pour l~ne paroi lle mission,             
Scs T)rOp[Lriltif3  ne 1‘~rrstfiront  gutrcs;  dcpuis
longtcml)s  il avait recueil ii tous les renscigne-
ments possiblcs sur les pcnplados  qu’il ren-
contrerzit  ot sur le pays qu’i  I dovait traverser.
1] avait  m6me tracb des plans  dos d6serts  oh
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il dev~it  s’ongagor,  et du oours des rivi~ros
sur losqnolles  il aurnit ~ naviguer.

Ce fut 10 17 mai, 1673, quo nos illastres
voya.genrs  s’embarqublwl~t h Miehillimnkin ac
pour visiter  des nations  inconnues et pour
d6couvrirlecours  dn grand fleuve. Leconvoi
so cornposait  dedeuxmodestes  canotsd’bcorce
l>ortant  10 R. I’. MarqUott@,  llotrc  COn~pa-
triot.e  M. Jollict,  etcinq alltrosl~ranqaisql~’ils
avalent  associ6s & Ieur gloricuso  expiditien.

~lsarr!vdrenth Grem Bayiipr$savoir  tra-
Ver~6’]~]l~~q~’ile(l).  ~Jep.~~rqUette~lVUVii

que Ies missionllail’es  nvaient beaucoup avanc6
l’muvrc do la con~-ersion dos sauvamws et, re-
rnontant la Biviiz’e des  Outaqamis ou des  Bmards
quisedeohargo  duns la Baie des Puants,  ils
entr~rent clans leWisconsin,  aynnt  pris, lC 10
juin, deuxguides  cl~ezles  Miamis(2), ctdo  l/i
dansle Mi%sissipi,  le 17juin, s’empress[tnt  de
remeroier Dieu, de saluor la majostueuse  ri.

(1)1. oP.  M~rquette ohercha enva!ndes  so~lrces salines
dansle voisinage  de wtto bnlo dent les Euro@ enstra-
duisaientle nom (Baie des Poants) par la roots l&B(Lio
SatCc. Au chapitre  X, de la RelatimdelM8, setmuve la
description g60graphique  decette=ie,  &W llenesdo  Jfi-
ohillimakinao,

(2) Lea Miamis avaient eu Iavieltedu R. P. AIIouoz
l’ann6epr6c6dente.  (Charlevoix, t6mo I, P.4~~.)
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vibreetd’cn  gotiter  l’eau, pqisils se ~aissarent
aller lentemer+t,  ?ugr6  du paisible  .col~antj
vers le Syd.

Qest.1$  le premier voyagedes Etiio~&etis
surles  eaux du grand fleuve.  Gependantl  nous
dev.ons obsorver que 1? R P. C1. Allouez  en
porle  clans la @lation  de 16$!, (voyez  ch. XI
O.U. p., 21.) (( L,es  lllimouecs p?rlewt Algonquin?
mais beaucoup  diffhrent de celui de tous les
a}ltres  peuples...  11s no demeurent  pas en ces
quartiers,  leurs pais est a pi us de soixante
I\eues  d’icy, du coste  du kIidy,  au deli d’ une
grande rivi&re qui se dbcharge,  autant que 10
puis coniecturcr, en la mer, vers la Tirginie.. .))

Avec Jolliet, Ie g61~6re\lx  J6st~ite  atteignit
le village  des Kansm, ayant  parcouru  plus de
trois .c9nt cinquante  lieuw sur le Nlississipi.
11s avaient  do,nnb attention  $ une grande ri-
vi~re, qu’ils appelaient  P6kitanoui,  wt c’6tait
le Missouri,  dit M. Ferland  (tbme 11, p. 91),
Le 17 juillet, ils laiss~rent le village d’Akams-
ca pour remonter la rivi~re (SparFs American
Biography,  etc.)

Dans ce voyage, nos illustres  voyageurs
avaient cogstat6  le eours du fleuvc  clans la plus

,,



giahde ptirti~  db sa Iongueur, ils %vaien”t  aussi
v6rifi6  qu’il etait fiavigable.

Par la rivi~re des Illinois, que les sauvagcs
leur avaient indi~u6e  comma la voie la plus
coulte pollr 0p6PeFleurretour, ils atteignirent
ld la6 ~cbig%h. A la fifi de se~tembre,  nos
‘glotieux  tiissionnaires &taient  de tetour h la
Baie-Verte (k Green Bay), ‘d’oti ils Ataient
Ta*tis  au .coinmencernent  de juin, Les deux
il 1 u~tres  explor%teurs se s6pafdrent  ; et, pen-
da fit ~ti6 le ~ieux j6suitc retournait vers ses
chets l~tophytes,  Jolliet  sa dirigeait sur Qu&-

. . . bee, &~ant  ‘gtande hate de fxire patt aux auto-
yi t4s de scs joies, de ses “&bpbrances et de ses
pertes.

Marquette  avait promis ‘aux Kasl<asltia de
les visiter  de nouveau,  mais son z~le 6tait PlaS
grand que ses forces. La sant6 lui fit d~faut.
11 6tait telleinent US6 par les fatigues  et bris6
p~i 18 tial qu’il ne ‘put refaire sa ~antb que
l’6t6 suivant.

Oharlevoix (Hi~oire  de la ~ouvelle-~ance,
tbme 111, p, 314), nous fo~rnit  encore  quel-

2 ques renseiguements  sur la fin de la vie du
R6v. P. Marquette.

Ce fut un an apr~s que ~infatigable Pdre
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i~arquette  re~ut de ses Sul>irieura  l’autiri - ,j
sztion d’etablir  UnG mission  chez Ies Illinois. i:
Aussi, s’6tant quclquo peu retabli,  il partit,  h         
la fin d’ootobre,  1674,  pour I<as]<askia. Outre
deux hommes, qui l’aicompagnaiont  poul. le        
service  dc la mission,  le “conragcux apbti.o      
6tait  suivi de quelques  Illinois  et. m6me de
Pout60utamis.  Un mois apr$s sou d6p3rt~  le         
missionnaire se vit do nouveau  at@iut de la        
maladie  qui l’avait conduit, l’ann6e pr6ce-
dcnt~ aux portes  de la mort, Sou courage  no        
se ralentit  pas toutefois  ; ]nais, malgr~ son
grand d6sir  d’aller  on avanq A. cette manvaise          
~ison, il efit beaucoup i souflrir  dOs vente
froids,  de la neigo et cle 1a glace. 11 put n6an-
moins  arriver & la rivi~ro de Cl~ica.g~,  le 4 d6-
cembre. La glaco l’avait absolumont ferm~e.
Pour surcroit d’a~iction,  10 gen~renx Mar-
quette se trouva clans un dtat do debi1it6 tel         
qu’il n’osa pas entrepreudrc  de se rcndrO &
pi od, par terrc, A sa dcsti oat ion.

1

Desosp&rant  alors de se retablir jamais  assez
pour poursuivre son entreprise, Marquette  eut
dO nouveau  rocours  it la puissaate  intercession            
de la Tr&s-Sainte-Vicrgc. La pribro,  qui I’avait
toajours  soutcnu,  lui obti JIt assez  de conrage
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et de fOrce  pour attcindro I<aslraslfia  le 8
avril, etpoury instruiroles  indigtncs  qui 10
vinront 6coutcr cn foulo ct avec Consl}iuco.
Lo picux J{’suite pl}l~~ sa mission sous 10
patronage do l’tluguste Rcine du Ciel.

Apr6s  Pkquei la maladie  rcvint  bientbt
I’ass:Jillir avec sOll cortige (le poinos Ot do
soucis. 11 comprit  :~lOr~qLle  savicn’avaitet6
~Jrolo11g60  q{lc}lO1lr  l~1ilaisser lc plltisird’~t~
complir  sn t~cho, ot qu’il dcvnit  so pr~paror  &
nloUriy.  ~OInll10  i[ d~~i~~it  ~~toU~I)Or  ;L la nli8-

~io{]  dc Jlichillimal<illtic  pour y recovoirles
*ecours dc l’Eglisc  et les sointi  eharitfiblos  (io
sws confrtrcs, 10s rnissionn:lircsi  co posto,il
eXIJliqUn~  sos Chers n60]lhytcs qu’ils  nc de-
vaicnt pus sc cl]agriner  do son d~l)ar~,  quo 10
n~al  ~obligcnit  do so hhtcr, mais quo, do son
cbtd,  il disposcr~~it  touloy  choses pour ieur
revqnirl’ann6e Suivanto, sitoutcfois  ii so rOtlL-
blissait, OU, dfins  10 cas contrairo, pour Iour
envoyer  un missionnairc  qui Ics instruir[iit.

Lo 1{. I’, llarqueltc  l]rit route l)arlvrivi~ro
Sai nt-.J  osoph OL :lrriva sur 1:~ rive oricnttile  d u
l:ic hlicllig:l~]  ; puis co]nmen(;  w, malgr~ Scs
gran(lcs  Souirr:lllces,  .‘~ on cot~)ycr  lcs I)ords,
non silos ~’tipcrccvoir  quo sc8 for(~cs  l’:li~:lll-
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donnaient, 11 se preparait  nianmoins & la
mort  et voyait avec calme  qu’elle  approchait

, rapidement,  malgre  les attentions de sos com-
pagnons  de voyage.

Comme il sentait  qu’il n’avait  qne quelques
jours h vivre, il n’interrompait sa pribreque
pour dormer des avis h ceux qn’il avait asso-
ci6s h so~ voyage,  11 leur parlait de choses
‘~pirituelles,  les engageait  h prier pour lui; ct

~., leur ‘donna m&me des conseils sur la m:tni?re
dent ils Ie devaient in’humer,

Enfin, apcrcevant  une petite  6minence,  &
I’ombouchuro  d’une ~ivibre (qui dcpuis  a port6
son nom), il demanda  qu’on l’y d6barquht.
(Qoyez  Lettre do I’abbb liiahard,—An?lales de
16 Propagation  de la Foi, t6ne  111, p, 288.)

Les hommes qui conduisaient  sa barque
esp6iaient  pouv~ir  se rendre h Michillimaki-
pac avant l’accomplissernent  de l’~venement
Iugubre qu’ils  appr4hendaient;  mais le vent
btait  fort, toujours  contraire  et no Iaissait
aucun espoir  de r6aliser  lours vues.

A sa demande,  ils construisirent  au Pdre
vne cabane en kcorces et l’on y deposa  le v6-
nkrb mission naire mourant, en I’entourant  de
~outes lea precautions  possibles.  Le uourageux
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pr6treconsola~es  compagnon~, les confessa,
10sremercin  plu~ieursfois  et affectueusement
de Ieur$ bons Offices ~~ ]es en~%gea A s’aller
reposer  cle leulw  fatigues;  puis~ PIUS tard, ~en-
taut l’gpproche  de son he~re dernibre,  il [es
rappe}a.,  fit en ]eur ~r~~erlce  sa profession  de
foi, le crucifix  ~ ]a main, et remit SO~l hme.aux

-Jd%,

mains de son Cr~ateu l., ell le rcmercia
l’avoir employ6  ~ son service.

~ Sos pauvre~ colnp~gnon~ de voynge, se con-
formant  k ses d6sirfi,  apr~s avoir  pleure in           

.
f

mort d’un ~OU ami,  la perto d’un pbre ten
et affectionnb,  qu’ils  rc~sen  taient  bie ive-
ment, proc~ddrcn  t ~ son inhu mation  avec Ies
c6r6monies qu’il ]eur avait suggerees,  et pla-
c&rexlt  une croix sur sa tombe d61aiss6e  (l).

C’est  10 18 mai 1675, dit M. ~crland,  apr~s
lo R. P. Charlevoix,  quo mourut le R, P. Mar-
quette;  d’autres  cependa.nt disent  que c’est le

(1) Le R, P. Chmleyoix (mme VI, p, M) dit que Mar-
quetti put dresser un ante] et dlra la m.sse. II s’610igna
0D8Uite  u1l pen, djt ~hj~t~rien, p~~r  faire SOn ~~ti~n de
grdce~ et prl { Ies deux horn mes qui cond~lSaiOnt son Canot
de 10 laisser senl pendant, n“e dem I-heure. Ce temps pa~~~,
1]S a]iOr(jnt 18 Cherchor et furen~ tr~s-s~,rprl~ de 10 trOu~er
morL 11s se sonvinrcnt, ncanmoins, qu’en entrant  clans
la rivl~re, U Ini ~kit g~happ6  de dl~e qu’11 finirait la son
voyage.
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19.11 termina glorieusement clans les travaux
et clans les plus belles  dispositions  du zble et
de lZ eharitk,  Sa noble  et sainte carrik~e, clans
la trente-huiti~me  annke de son $ge, ~oin des
regards  du monde, clans cette solitude  loins
tiaine, moul’~tj  abandonn6 de tout Ie mondel
un saint hommeanimed’un  zdle intrdpide  et
d’unucharite  inepuisable, Lecielj  ilest  vraif
Iui minagez  de g~andes  consolations  & son
heure sup~~me>  Cet il]ustre  ouvrier de l’Evan”
gilo avait travaille  nel~f  ana aux missions  du
Canadaj

Le Rev. Pbre Marquette  &tait instruit, bon,
observateur,  ~(hrivain cxa~t,  ennemi  de toute
exag~ration,  simple  et saris  ambition.  Ces
aimables  qualit6s  n’6taient  surpass~es  q~~ par
Bon  z~le. Son u,om 8st e=core  eher aux peu’
plades de l’oues~

Envir~  deux ans plus tard les sauvages
apport6rent  h la m~ssion  de Michillimhkinac
sa depouille  mortelle.  (CHAELEVOIX,  Joumat,
IJettre  XXII, aot~t 1721).

Comme Jol liet, le P4re IIarquette  avait
tenu un journal de scs courses et de ses obsera
vations; il l’avai~ accompagnb  d~une carte.
Ce journal  a ete trouv6 tr&s.pr6cicnx, snrtout

‘.
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apr~s la perte  des noks et des tracis de Jol.
iiet.-. . Grace aux efforts  et 6 la p~udence de l’esti-
mable P&re J&suite,  nou~  avons eu de bonne
heure une carte r6guli&re  du cours du Mis@is.
sipi,

L’objet dw voyage de Jollict  et de Mar-
quette 6tait  de conn~itre  oti se trouvait l’em-
bouchure du grand fleuve. 11 etait inutile  pour
eux de descendre  davantage  le courant  du
fieuve qu’ils avaient reconn~ puisqu’iis  avaient
vhrifie  I’objet  de leurs recherches  et accompli
iea vucs des autorit6s  qai Ies avaient chaq+
de cette mission.

D’ailleurs, le soin de leurs personnes  les   
obligeait de ne pas s’exposer au milieu  des
Espagnol~  dent la politique bloignait  toujours
ies Fran~ais de leurs domaines.

Le long tours du ~l~s$ssipi,  la pmfondeur
de ses eaux et la rapidit6 de son courant l’ont
Tait appeler par les Frangais la Grunde-%vitie,
comme aussi ies Espagnois Font appe16  Rio

<’ Gr~& (1). Ce n’est pas nbanmoins le seul
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nom qui ait et 6 dorm 6 & ce magnifique fleuve.
On sait quo les indig~nes l’appelaient  (( Mico )},
16 roi des rivi~res,  ou encore Meschachbb, de
Mescha (grande),  et sibi ou sippi (eau,  rivi$re).
D’autres nations le d6signaient  sous le nom
de Okimo-Chitto, Le grond passage de l’eau.
Du Pratz, clans ses memoires  ( Voyages d tra-
ver$ l’Am6rtyue),  dit que l’origine du nom de
Mississippi  vient de Meaclc-Chasepi,  Le vie!l$
p?re des eauz. Les Franqais  l’ont fiucccssive-
ment appel  6 Rivitre  Saint-Louis,  Riviire  Col-
bert, etc., mais Ie moll Mississippi  a enfin pri-
valu.

Nous nous roprocherions  de ne pas repro-
duire  ici, pour la sati~faction  des lectours, les
notes do M. l’abb6 Richard & MM. leg direc-
teurs de l’Association  pour la Propagation  de
la Toi & Paris (Annales 1827, tbme II, p. 123,
tome 111, p. 337) : (( J’ai d6couvert  son tom-
beau, dit-il en parlant du R. P, Marquette,  en
1821,  & l’entr6e  de la rivi~re qui porte  son
nom, oil il est mort ~ son retour duMississippi  . .
Je ne visitai la mission de Saint-Ignace  (vulgo
l’Arbrt.Croc7te)  que des yellx,  le vent et les
vagues etant trop forts pour nous permettre
d’aborder,  ya~ais  visit6 l’Arbre-Creche en

.,,
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1799. Jo n’avais trouvb qu’un seul sauvage
baptise,  fi.ge de soixantc-ciuq  ans. Oe n’est+,
point ~larnissionde  8aint-Ignace  ou Arbre-
Crochequ’est  letombeaudu  P&re Marquette,
mais~ l’entr~e  dolarividre  quiporteson  nom,
quarante-cinq lieues  plus ausud que l’Arbre-
Croehe... h

Lem6me icrivait i M. LeSaulnier,  cnr6de
Montr6al, en 1821:

N C’est de la Rivi&re-au-P6re-Marquette  que
je vous&cris.  Celadoit  suffire  pourvousrendre
ma lettre intdressante.  II ya ici une dizaine,*
de famillos  de la nation des (>ttaww ou CoWtm-
Orcil/es. Jelcs ai faitdomanderpourm’infer-
rnord’euxot lavait  Ate  erlterr6  cemissionnaire
do la Compagnio do J&sns, c61&bre parce que
le premier des lflurop60ns,  il a romontd  Ie
Mississipij  on 1674,  ot l’embouchure  du Mis-
souri ; mais plus cel?bre enmre pour avoir
fonde la mission dc Michillimakinac  et celle
de l’Arbre-Creche,  connue sous 10 nom de mis-
sion de Saint-Ignace, et avoir ainsi pr6par6  h

* plusicurs  nations indiennes la voie pour arri-
ver A la connaitisance de l’Evangile.

([ Les indiens Ottawas m’ont conduit  h l’en-
droit oh la rivibre sortait, on 1675, lorsque le
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P&re Marquette  y est entr6,  le 8 mai, et y est
mort, 109 mai. Elle sort au moins trois rnillo
pieds plus haut OU l,lus au sud (car le lac hi-             
phigan  d6charge, depuis bien des si~cles,  ses
@aux, par le detroit  de M,iehillirnal<inao,  clans
10 lao” Huron),  entre-deux  caps qui ont plus de
soixante pieds  do haut, et qui paraissont avoir
eti s6par6s par l’effort combin6 des ouragans
et des vagues. Le lioL~ qu’ila m’ont d6sign6 est
~ environ  deux cent quaranie pieds du bord
actuel du Iac Michigan,  sur la rive au sud de
i’ancien lit de la rividre qui porte le nom du           . ,,
Pdro Marquette,  mais nu@ud’hui reellement        
aU nerd de la pr6sente,  d, doux  mi]le huit cents            
pieds de la rivibre aotuelle  ; car il eat certaiu
qulell~  changea son courb peu de semaines
~prbSj commw par respebt pour 10s restes pr&-
uieux’du saint’ homme. C’est la remarque des
Voyageurs,  m~mo protestants, qui l’ont consi-
g~ee clans  les recits qu’ils  ont publibs de ]eurs
voyages, ot 10 fait est confirm6 par la tradition
qui a 6t6 conservde  jusqu’~  ce jour pirmi 10s
anciens du paya. J’y ai plant6 une croix... Le         
dimancho  suivant, j’ai 0616br6  les saints mys-
tires sous une tente h l’embouchure  actuello
de la tivi6re ; et, l’ap~bs-midi,  nous sommea
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al16 ‘en procession,  de .] ’autel 6tiig6 10 matin

‘v pour 1a messe, oinquante personnes,  deux &
deux,  anglais,  eanadiens+ sauvagesj  s~lr une
basse grbve de sab]o hieti unie, le long du lae,
en chantant les iitatiies  de la’ sain~e-~iergej
i la eroix plant6e  sur [e tombeau du P, 31ar-
quotte. TOUS vous irnagine~  bien qulil btait
ai$e  d’btro bloqaent  clans ce lieu dhsert  et sur
le tornbeau d’nn missionnaire  anquel  la tradi-
tion du pays attribue des mirmles... } (1)

(1) W L’abb6 Rieh@rd,  Gabriel, qui fut *U D6trOlt  Un
w fimirable  moddlo du m~siollnwlre et dll P~steur!  l~aqult ~

Sainteq daus la Snin tonge, Ie 15 wtobre, 1787.11 dtait Par
sa m6re, parent svco te graud EVWU@ de Mwu.> BOssueL
Du s6mllr\lre  d$Augers, oh It Cutr!% en 17$4 et Prit 10s
ordres en 17~ 11 pasHa.a  ~aris  ON il fnk @lev6 & la pr~trise
en 1791. I,es joure mnuvais s’6tint levc* Sur l’Eglise,  kl.
Emery, snp6rlenr  de la maison de Sai !lt-SulPiOe,  juge~ &
propm de l’envoyer, en 1792, wux Etits-Unis, oh il dtbarqua
au mois de d60embre.  r.’[~un~e auivaI~ te, M. Richard ~t
envoy6 au% Illinois e~ en 1798, Mgr. Car{,ll Iul donna le soin
des UIISS1ODS dn Nflobigan. EI1 iWO, il 6tait Vicaire-G6n6ral
de Cincinnati. 11 fut ireljte-einq &I1s cliarg6 de la mission
de Mich: 1 Iimnkinac, faisant tiutefois sa r~sideme au D6-
WIL Plnsleur$  conversions oonso16re ut la fol du pienz
Sulpicien. I,es Indlenw de leur c6t6, lui donn~rent mute

-* conflance.  If, R1ct~ard embrwsait  avco joie lcs esp6rallces
que ces heureux sueces lnl pormettaient de concevoir,
forsquo  (1812) la g(lerre @elata  entro l’Angleterre  et les
Etats-Uni& 11 fut ftit prisounler & Maiden,  et sa capt1vit6
dura jusqu’a la paix. Bn 18N, cet actif mlsslonnaire  fut 61u
repr@entant au eongras des Em@-Unia  C’est juaqu’a pr&
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Cepassageexplique  lea contradictions que
l’on rencontredans  les r~cits desdivers6cri-
vains qui se sent ocaupis  des courses aposto-
Iiques et surtout  du lieu de la mort  du c61&bre
J6suite. bs uns disent:  ((II fut enterrb sur
lesbords  d’nne rivi~re quialougtempportb
son nom ~; d’antres ajoutent : # 11 fnt inhum6
sur les bords d’une rivi~re qui porte  son nom. ~
(Sparks  Ufe  of Marquette.)

sent Ie scul pr6tre mtholiqne qui ait 6t6 app@16  & pareil
konneur. Son 61ection  causa u]le ~ +nde joie aux cathO-
]Iqtles  du Michigan, En ISH, son mandat 6tiatit explrd,
l’abbO ne fut p,as r461u, mais il fllt  renvoy6  en pfison pour
n’avoir pa9 pay6 une nmcndc  de 3:]M & laqueIIe IeS tribu-
naux tivils l’avaimt  @ndamn6 pour avoir  0s6 fulmincr,
de la ptirt de 17Ev6quej  une excommuuioation sonlre nne
pergonne qui avait enmuru Ies s6v6ritOs de l~EgIise. Enfln,
accabl 6 de travaux et d’6motions  douloureuses,  pendanb
que l’@pid4mle  dgdrs a}t son tw,upeau,  M. Richard  fut
enlev~ par le cholgra, le 9 septembre lW. 11 avait employ6
quarante:un ans au serviee de Dieu, dal)s llEglise des
Etak-Unig:

3

——



DE LA SALLE

R6n6 ~bert Cavelier  de la Salle, h son
tour, voulutmarcller  surlcs  tracesdoJolliet,
dent ii avait  fait la connaissallce  ~ Catar&
koui. Simple enfant  du pcuple,  ilfutrecom-
pense par Louis XIV de son co~lrage,  et re$ut
du grand  monarque un diplbrne de noblesse.
11 vo~llut  achever, l’6pde ~ la main, au Profit
do la France,  l’acquisitioll  des vastes  contr6es
qu’arroyo le Mississippi;  cependant, il com-
rnen;a  d’une man idre 1)1 us paci fique.

Cet intripide  d6couvreur naquit, en 1643,
h. Xouen, eu Normandie.  Ii 6tait doub d’un
caract&re  ardent, aventurenx,  mais fort cul-
tivb.

11 cntr:~ au noviciat  des P6rcs dc la Comp&
gnie do J6SUS  ; et, pendant dix annkes  qu’il
y derneura, il se montra  studieux,  intelligent,
et y cnseignait  m~me, lorsqu’il qtlitt~ leu~
cilbbre 6cole, en 1667,’ pour se rendre en cette
colonie,  daus  le but de tenter fortune. De la
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Salle  etait d6nu6  de ressollrces,  mais avanta-           
geusement  muni de recommendations, fort de
sa belle reputation, et s~~rtout  ploin  de projets
ambitieux.

Les changemonts  qui Ataient  survenus clans
l’administration,  entre allt,ro~ Callses,  avaicnt
fait taire le ,bruit qui ti’@tait fait autour des
hardis voyageurs  qui avaient d600uvert  le Mis-
aissipi. Cavelier de la Salle  r6solut de com-
P16tor les vues de T}~[on,  en descendant le
grand  fleuve  jusqu’~  la mor, Dhistoire  nous
apprend  qu’il etait  6pris d’un disir ardent  de
la gloire, et qu’il voulait  illustrer  son nom par            
quelque decouverte  irnportante.  Comme bien
d’autl’es, i cotte  dpoque,  il esp6rait  trouver,
par les grantis lacs du Canacla,  Uu passage  qui
le oonduirait  i la Qhine, en lui faisant cviter
les longs d6tours  de Im route  ordinaire. Pour
subvenir  aux frais de s~s dispcn[!ienses  excur.
sions,  dc la Salle  prit la r~solution de se livrer
tout d’abord  au commerce  dos fourrures, avea
les enfants de la forat.  C’est clans ee dessein
qu’il 6tablit  un comptoir au-dessus  de Monti
real, A. l’endroit appe16  dds lors La  Cftine, en
dirision do ses projets.

Bient6t, pour s’assurer la protection  de l’In-

.
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tendant Talon,  du comte  de Frontenio  et du
marquis de Seigno]ay, il ~~~~a  en France. 11 .
employs toutes  ses rossources  ~ se m6nager
des appuis  A la tour, qui l~i ‘ctroYa  f~v~urs
et pouvoirs.  Louis XIV lui avait Confere des
]ettres de noblesse, au rnois de mLLi 1675, oe-
pendant, le roi I)avait  oblig6 de reconstruire
en pie?re l’ancion  fort de CataralIoUi. De la
Salle  accomplit  nobiemellt  ces conditions.
L’infat.igablo  voyagour  d ut repasser en France,
en 1677, A son retollr  d’Europe,  il amena en
Canada  10 siet~r de ‘ronty(l},  originaire d’ltk-
lie, quo le duo do Conti lui avait rccommand~
hautoment.  En offet,  ce gdn~rellx  ellfant  de
Mars Ie soutint  constam ment clans toutes ses
entreprisos.

De la Salle  partit, on 1678, de Cataraltoui,
~ la t~te d’une expedition  consid6rablc. Nous
n’entreprendrons  pas do le suivre clans ses di-
verses excursions,  dent les RR. PP. IIennopin
et Le Clerq,  Joutel et auires, nous ont donn6
le r60it.

11 fonda  le poste  ae Niagara,  sur la rive
sud du lac Ontario, ~ 1‘embouchure  de la ri-
viere Niagara, i envion deux lienes en amont

(1) 11 signtit: Henrl de Tonty,



des chbtes,  et con~truisit. lG Gri&on  (l), le
. p~oulior navire A ~’Oilej  q“l ~it fendu les eaux

du Iac Eri&.  L’intr6pido ~VoYagenr  s’embarqufi
aur co vaisscau,  10 10 aO~~t  ~~7~,  nvec leY RR.
PP. Hcnncpin, de la Ri bourde,  An~taee  ~t
Membre,  pour ]’extrelni~~  ouest  du lac Mi-
chignn,  appol~ alorB  (I fi”~c ~CS Illinois.  ))

1.1 construisit  10 fort des lviamis, sur le lac
M]chigan, appe16  aussi le ~uc des Illinois;  et,
s’etant  a]iie nvec ICS Illinois,  il eil tilova un
troisidrno  sur Ienr territoirc.  Son fort Niagara
fut brtlld,  on 1686, mai~ le gouverneur  do
Dcnonvillo  le fit rcconstruiro,  l’ann60 suivunte.          

Vontrcl)ronant dicou~-l’our  conlptait  sur le
concours dcs Ill inoifl,  p~uI>10 nom breux~  guer-
rier Ot pllissant, pour 1 icr 10 Canada aveo les
pays qu’arrose le Mississi  pi.

La R6v. P. Le Clerq (~%istoire  de h Pr~a.
gdion ~le la &’oi en flouvelle-Fra.nce)  nous ap-
prend que c’est i ses frais quo de La S:ille avait
fond~ uno mission ou residence ]Iour lee PP,
Ricollots, au Fort Frontel~ac  ( Cataralfout),
qu’il lel[r  avait  61ev6  une chapelle et donn6        

(1) Le Grt&on  f{lt ainsi appe16  pour  faire  houneur au
comk de Irrontonac,  dent  les armolries  ~rtaiellt  rm
Wimn.
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une ]nrge btondue  de terres  ~>our le soutien  de
la mission.

Cepend:bntj,  les Iroquois, excit6spar1eaeo.
lonsdos  province~dela  Nou\’elleAnglcterre,
qui 6@iont  bien a1arm6s  et fol-t jaloux dea
dd~ouvortos,  et de l’agrandissement des do.
n~nines  des Fran g~is, attaq ~~~rent  ~e~  I~linOis
et abattiront  l~urs pretontions. Le~ e]JreuveS
ne fuuent ~j:is Apargndes  ~ l’i~~fortune  do ha
Salle.

Oatre IS porte q~l’il 6prouva Ioraque  Ie Gr~-
3W fit ongfouii  clans le Iac, avec une ~argais~n
de fourrures  6valu6e A soixantc-douze  mine
fr~nos,  dog vnigsennx  qni Iui apportaient  de
France des mu J] itions  et des approvi9ionne.
menta consid6rables  firent n aufra.ge  clans le
golfo Saint.Laurent.  Do plus, ses crbanciers,
le cl.oyant insolvable,  fircnt  vendre,  pendant
son absence,  & vil prix,  tout ce qu’il posaedait
en oatte colonie.

Dun autro  cbt6, de La Salle ne pouvait plus
compter sur%oa  gona, qui ae mutindrent  plu-
sionrs  fois ; auasi, en 1680, fut-il forc6 de re-
venir ~ Cn[~rakou].  ~J’~1]  n ~e s~liv~nte,  il  p~6-

para,  n~aumoins, une nouvel]e  expedition;  et,
p~sant par la riv i~re Illinois  (appQl&e  aloys
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rividre  Seignelay),  il atteignit  Ie Miasissipi,
le 2 fevrier,  le descendit  juequ’~  son embou-
chure, oh il parvint, Ie 9 avril 1682, et arbora
en diverfi lieux la bann?ere  de la France,

L’explorateur Xormand constatait done que
10 grand flcuve se jetait  clans  le golfe  du
Mexique.  11 avait pris possession,  au nom du
Roi do France, de i’immense bassin  du Mi~~is-
sipi, auquel  il parait ~voir donnk le nom $OUS
lequcl on Ie d~sigue,  La Louisiane.

L)intr4pide  voyagour, apr~s avoir remontb
la rivibre des 11 Iinois et traverse les grands
lacs, revint ~ Qu6bec,  en 1633,  ap%nt  laisse 1a
direction  des affai res de l’int6ricur  A M. de
Tonty. 11 repassa en France saus delai,  mit    
pied A terre A la ROchelle,  le 23 d6cembre.  11
avait perdu son proteoteur,  en Canada,  Ie
comte de Frontenac; et son successeur,  Le-
febvre de la Barre,  lui suscita bien des contra-
ri6t6s,  en portant contro lui de graves  accu-
sations h la cour de France.

Quoiqu’il  on soit,  on avait apprisavec plaisir
les agrandissements du territoire  du Grand
Roi, parce que cetto circenstance ouvrait hn
Canada, distiibon,  une dre de prosp&rit6,  qui
11,6  pouvait  que s’accrottre  facilemeut; maip
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toutes  00S prbtondues  d6c~uvertes comPor”
taient  bien des morveilles  imaginaires,  puis.
qu’ellos n’ajoutaient  rien h ce que le pare
Marquette  et son confr~re,  le R. P. Allo~~ez~
avaient  dit ant6rieurement  de ces contries
fertiles et bien arros~os.

DO La Salle ~tait ropassb en fiance,  clans le
but dc revenir ~ay mer au golfe du Mexique;
mais, ayaIl t fiai t fausse route, il prit terre  au
Texas, en 1685, i pr+s de cent  lieues  de l’en-
droit  oh il voulait  ddbarquel”,  et perdit  une
partio  do sa flotto  et de scs lnagasins de provi-
ejonfl.

Dans cotte  expedition,  le Ce]hbre voyageur
etait accompagilb  de quel ques pr6tres de la
compagnie  do Snint-Su]  pi ce, dent l’un titait
son fr~re,  do doux ou trois pr~tres de l’ordre
des R6collets,  et de cent holnmcs  mont~s sur
quatre naviros,  dent I’un lui avait &t& donne
par 10 Roi.

L’infortun6  de La SaIle f~t tub par un des
sions, le 19 mars, 1687, clans sa route, en gw
gnant Ie pays dcs Illinois d travers  les terres,
apr~s avoir cssuy6 mine contrari6t6s  et des
ddboiros de toutes  csp~ccs,  de la part dc ses
compag”nons  et de ses co-associ6s  m~me. 11
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s’~hit mis en route au commencement  de jan-
vier, mais il ne se croyait pas aussi Lloigne du
Mississippi.  La longueur  de la route  avait d6-
courage son parti,  qui se mutina. Heureuse-
mont, le R. P. Chrestien Le Clerq,  OU, selon
d’autres,  le Pdre Anastase,  put l’assiater clans
ses derniers  moments.

De La Salle  etait  un homme plein de cou-
rage et d’inergie,  qui ne eomptait  pour rien
les difficult6s  ou les embarras  ; malheureuse-
ment, h une grandc fcrnlete  d’fime  i[ joignait
une humcur  dificile qu’il ne ~avaiL gu$res
maitriser  ; et, plus d’ unc fois, son caractdre
inlp6rieux  et naturel  Iement dur lui attira  des
d6sagr6mcnts fort sensibles.  On lui reprochait
aussi de trop dormer aux vues ambitienses qui
l’occupaient;  cepeudant,  il est g6n&ralement
reconnu quo c’est d tort q,u’on  lui impntait
l’idde de vouloir exploiter Ics mines du Mexi-
que,  plutbt  que de s’occupcr  de faire  des 6ta-
blissemcnts  sur le Mississippi.
‘ Bnfin,  de La Salle  fut cottsid6r6 comme une

victime dc son ambition,  et sa fin tragique
montra qu’i 1 n’avait gu~ros  l’amiti6  et la con.
fiance des siens, non pIus  que les sympathies
~~ ses concitoyenfl.
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Les narrations des RR. PP. Zenobe Mem-
brb, HennO1)in,  etc., que nous  a conservb le+
r6collet Chrestien Le cl~rq, Sent, comme le
r60it dO Jou~l, des journaux tenus par ordre
de La Salle, de ses courses,  de ses nombreuses
aventuros  et des in cidentfi  dc ses navigations.

~vatu*n.—A page  xxx, Notice 8ur Jolliet,  aprea: ‘( Jolliet
1a1ss6 plusienrs  enfants, mtis  il n’etis@ plus en cette

colonio de ses descendants en ligne directe, “ ~oulw~ : qui
pmtcti  80n nm.



RfiCIT

DES

YOYAGES  ET DECOUV~R~ES
DU--- *

P. JACQUES MARQUETTE,~-

~ Premier Voyage qu’a fait  ~e P. &arguktte
vers le Nouveau  Mexique  et commtnl s’enest
formk  le dessein.

11 y avait longtemps  que Ie Pbre preme.
ditoit  cette entrepri~e, p@rte d’un ties ardent
desir  d’estendre  le Ryaume  de J, Oh. et de
10 faire connoistre  et tiorer  par tous Ics peu-
ples de ce pays. 11 so

F porte de ces nouvelles
b

I

voioit  comme ~ la
nations,  lorsque des
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l’ann6e 1670, il travailloit  en la mission  de Ia
pointedu  St. Esprit  quiest a l’extremit~ du
lac Supwieur  aux Outaoutics,  il voioit  mesme
quelquefois phsieurs de ces nouveaux  peuples,
desquels  il prenoit  toutes les connoissances
qu’il pouvoit, c’est ce. qui Iqy a fait faire plu-
sieurs efforts pour eommen  oer cette entre-
prise, mais tousiour inutilement,  et mesme il
avoit perdu  l’esperanve d’en venir about
kwque. Dieu luy .w fit .naistne  oette ommsion.

En lTann6e 1673, M. he Comte  de ?frontenac
nostre  gouverneur,  et M. Talon alors nostre
Intendant, connoissant l’importance de cette
dbcouverte,,  sQit  pour derciher un passage
d’icy jusqu’a la mer de Ia Chine, par la rivibre
qui se dbcharge  a la mer Vermeille  ou Cali-
foq~~, ,qq{t  qy’on ywlut.,s’asgeurer  de w qu’oxt

q,,$i@i.dqp,$8,.  toui$mt Jes 2 ~yawes de
Tlieguaioet  d? Quivira,  limitrophesdw  Canada,
cm l’on tient  qpe Ies mines d’or sont abon-
dantw,  oea ‘W&ems,  ditie,  nommercnt  &
mwnm temps’ ~our eetfie  ehtreprise  Ie siwm
Wlyet  ,qu’ils jwgerent ties prop’ies  poim un si
.gmpd  dessein, egtant  bien sise’ qke le ‘P. Mar-
quetie $rrtde la pwtie.
Il wyictio~hem  Tasi%kusleohoix  qu’ils:
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firent du sieur Jollyet, car c’estoit  un jeune
homme natif  de c; pays, qui a pour U; tel*
aossein tous les advantages  qu’on peut sou-
haiter : 11 a “l’experience  et la connoissance
des Larigue8  dti Pays des Outaotiacs, ou i]” a
passd  plusieurs annees, il a la conduitte  et la
sagesse qui sent les principals parties  ponr
faire reussir  un voyage  egalement  dangereux
et difficile.  En fin il a le courage pour ne rie,n
apprehender,  ou tout est a eraindre, aussi
a-bil  rem ply l’attente qu’on avoit de luy, et si
apre~  avoi~ pwsb,  ~ill~’  ~~ptes  ae dangers,, il
ne .fut venu mdhe~reuseme~t  faire nauffrage
an FOrt, son canpt ayant  @urn6 dessoubs du
Sault de Sain&Lofiys  proche de Montreal,  ou
il a perdu  et ses hommes  et ses papiers,  et
a’ou il n’a eschaph que par une espeee  a9
miraclel ~1 ne laissoit ri~n @ s~uhaiter  au
su,cw  ,de son voyage.
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SECTION I. 4
D~pl~t  du P. Jacqwes  Marquelte  pour la dCCOU- *j

Vefte  de la g~artdp  Tiviire app~ll~e  par le9
sauvagas Miss  is ;i,i qui conduit au Nouveau ,’~

4
Mexique 3

$
Lo jour de l’ImmacUI&e Conception  de 1a        ~

Ste. Tierge,  que ja~Ois  tousjoulf  invoqu6 de-        ~
puisque je suis en ~e ~aYs des Outaotiacs,  pour             
obtenir de Dieu la grace de pouvoir  visiter lea ,
nations qui sent sur la riviere de i~issisipi,  fut
justement  ce]ny allquel arriva 31. Jollyet  avec
lea ordres de Nl, le comte do Fronteuac  nostre

%

gouverneur  et de M. Talon nostre  Intendant,
pouf faire .avec moy cette dbcouverte.  Je fas
d’antant plus ravy de cette bonne  nouvelle,
que je vo~ois qu~ mes desseins  alloient  &tre
accomplis  et qtie je mo trouvois clans une
heureuse  n4cesait6 d’exposer  ma vie pour le        
salut de tous ces peup]os et particulierement
pour lea Ilillois qui m’avaient  pri8 avec 4
beaucoup  d’instance  lorsque j’estois  a la pointe
du St. Bsprit de lour porter chex eux la parole
do Dieu. /‘a

Nous ne fasmes  pas long temps  a preparer
tout nostre equippage  quoyque  nous  nous cn’
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~We~sions en un voYage  do~t noua  ne pou-
vions pas prevoir la dw”ee  i du Bled d’Inde
avec quelque  viallde  bOUCanee  ‘Urent ‘out*&
nos provi~ions,  ~vee ]esque~  1~~ nous nous em-
barquamme8  Snr 2 Canota d’~cOr”~  ‘. JollYet
et moy avec  b hommes, bie~ resolus  a tout
faire et a hut so*flrir  pour ~ ne ‘i glorieuse
enterprise.

Ce fut done lQ 1 Te jowr de ~~~aY~ 1673) que
nous partime8  d. la ~issio~ de St. Ignace  a
Michilimackixla~,  ou j’estoi~  po~~r  lors; la joYe
que  nOUs avione  d’~tre choisis  pour Cette ex-
pedition  animoit nos cour~ges  et nous rendoit
a~reubl~s IOS poine~ que nous avions a ramer
depuis  10 matin  jusqu’~u soi r; et parceque
nous anions  chercher des preys inconnns,  Ilous
apportamme~  toutos  10s P1-&catltions” que nous
phme9,  afin quo si nostre entrepri~e  estoit
hazardeuse  eilo ne fut p~s  temeraire;  pour
ce sujet nous  prirnee  toutes 1 es connaissances
que nous ptlmes des sauv~ges qui avaient
frequont6 ces endroicb 1A et m’es~o nous .
tra~imes  snr lonr rapport  nne carte de tout
ce nouveau pays, nous y fimes  marquer Ies
rividres  sur losquelles  nous  dcvions  naviguer,
lea noms des peuples  %t des Iioux par lesquels



.
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nous  devions  pm$m, le tours de la grande  ri-
viere, et queis runds  devent  DOUS devions  tinir
~and nons y serions.

Surtout  je mis nostre  voyage soubs la pro-           
tition de la Ste. Tierge  Immacu16e, luY pro-
Msttant que si e~10  nous faisoit  la graco de
d4eowvrir  la grande riwiere,  je Iuy donnerois              
le nom de’ !a Conception  et que je feraie .au~ei
porter ce nom a la premiere mission  que
~6tab1y~ie  chez ces nouveaux  pellples,  oe        
que j’ay fait de vrtiy chez les Ilinois.

—

SEOTION  II,

Lti Pire visit~ en passant  les peuples  de la fo~e
atioinc.  Ce que c’est que cette folle avoine.  Ii             
?v~re duns la baye des Puants,  quclqucs  par-
t)cularitez  de cetle baye, il arrive a la nation
du feul

AVEO toums C06 precautions nons faisons
jo[ier joyeusement  10s avirons,  sur une partie .(
du Lac Huron,  et eeluy dcs Ilinois,  eti clans ih \

.
baye des Puans.
h premiere  nation que nous roncontr~mes,          

fit cell& da 16 Mile avoiha. I’entray clans
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paillo et le d6pouiller  d’une  pellicule clans 1a-
quelle il est enferm~,  ils le mettent s~cher ~
la furn6e, sur un gril de bois soubs lequel  ils
ontretiennentun  petit  feu, pendant quelques
jours, etltirsque l’avoine estbienseche,  iisla
mettent  clans une Peau en forme de pouohe,
lquelle  ilsenfoncent  clans un trou fait ace
de~seinen terre,  puis ilslapillont  tiveoles
pieds,  tant et si fortement que ]e grain
s’estantsepar6de  Iapaille,  ilsleva.nnenttrbs-
aiS6ment, apms quoy ils le pillent  pour le
reduire en farine  ; ou mesme saris etre pil 16
ils le font cuire clans I’eau, qn’ils  assaisonnent
aveo d~ la graisse  et de cette fa$on on trouve
la folle avoine presque aussi delicate,  qu’est le
ris, quand on n’y met pm de rneilleur a~sai-
sonnement.
Je raooutay aces peuples  de la fine avoine,

le dwsein que j’avtis d’aller dbcouvrir  ces
nations esloign6es  pour 10s pouvoir  instruiro
des mystbres  de nostre Sainte Religion : ils
en furent extremement  surpris, et firent tous
leur possible  pour m’en dissuader ; ils me
representerent  que je rencontrerois  des Na-
tions qui ne pardonnent  jamais aux estran-
ges ausquels ils caesent  la teste  saris  aucun
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sujet; que la guerre qui estoit allum4e  entre
divers peuples  qui estoient  snr nostre RouteA,
nous exposoit  a un autre  danger  manifeste
d’estre tubz par les bandes  de guerriers qui
sent tousjours en oampagne  ; que la grande
riviere  est tres dangereuse, quand on n’en
sqait pas Ies endroits  difficiles,  qu’elle estoit
pleine de monstres effroyables,  qui devoroient
leshommes  etlescanots  toutensemble;  qu’il
yamesme  un demon  qu’on entend  de fort
loing qui en ferme  le passage  et qui abysme
ceux qui osent  en approeher,  en fin que lesz
obaleurs  sent si e%cessives  en oes pays  la
qu’elles nous causeroient  la mort infaillible-
ment,

Je lea remerciay de ces advis qu’il me
donnoit, mais je leur dis que je ne pouvois pas
10s suivre, puisqu’il s’agissoit  <@ ~~~ .d.es
ames pour -lesquelles  je serais+~av~  de dfnner”..
ma Vie, que je me moquoi  s,Ae:x4. tiOrnon’-p~~,~
tendu,  que nous nous de$~tiions  bjen d~.’~’ ~.
ces monstres  marins, et *+este  o*ou~  ~,”~ .? J.

.* tiendrions  sur nos gardes$~r%vite~s  Wtres T -.
dangers  dent ils nous me~$afqnt.  ~rks les --- .~~~ -
avoir fait prier Dieu et Ieuc%y%r  donn6 quel~.,  ‘-- ,-
que instruction, je me sbpaiay’&~$~ *“h”o& ‘“~””’-’ “-, .,. -. .- .-

.
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estant embarquez sur de8 canotu noua arriv&-
mes peu de temps apres clans le fopd  de la
Baye des Puantz, ou nos Peres travailbn$       
utilement a la conversion de ces penples,  en
ayant  baptis6  plus de deux millo depuis  qu~ils
y Sent.

Cette baye ports  un nom qai n’a pas une. si           
mauvaise  signification  en. la langee ales, sau-
vages,  car ils appellent  .plustost la baYe sall~e
que la baye des Puans, quoyque  parmy eu~
ce soit presque 10 mesme, et c’est ausi Ie nom
qu’ii donnent  a la mer ;, ce qui nous a fait
faire de tres exactes  reoherches  pour d6cou-
vrir s’il n’y avait ;pas en ces quwtiers  quel-
ques fontaines d’eau sall~e,  comme  il y en. a
parmy Ies hiroquois  ; mais n~us  n’en %vons
pas trouv6 nous jugeons done qn’on Iuy a
d0n&&%6’w  a c~u$~  de quantite de vme et
de fipu~~~$:s~y  rencontre, d’ou s’eslevent

,+”’$tititinuetiemen%de  meschantes  vapeurs  qui y
\ cause~t les plti~tiands et les plus continuers

~ : Ton&&~s, que.j’~e  iwmais entendu..
,, \- - L% BWe a ention ttente lieues de profon-., -q .
:., -.,-. deur etlluict d~ laar~e en son commencement;
“’~~;ldle  va tous~s”  .ti retrbcissant  jusques  clans

‘~-~$e-  &~-$; ‘Q~~~h-&P  ~ish de rem arquer la rnaree
~fi.-

----e-;/  ~’”



qui d son flux et reflux reg16  presqwe  comma
celuy de la Mer.  Oe n’est pas icy le lieu d’exa-~,,
miner si ce aont des vrayes mar~es;  si e] Ies
sent oaus~esparlesvents  ou par quolqu’autre
principe; .s’il.y ~ des vents ,qUi sent lea avant-
courewrO’de  la Lune et attachez a Sa suitto,
lesquels  parcons~quent  agitentle  Iw et luy
donnent  comme son flux e$ ‘son reflux  toutes
les fois  que la Lune monte sur l’horison, Ce
que je peux dire de. certain est que quand
l’eau est bien. ealme,  on la voi% aisement

~ monte~  et deeoendre s~ivant  Ie tours de la
lutiex  quoyque  ,je n.e .mie .pas-que  ce mouvement
ne puisse estre cause par lea ventz qui sent
bien 61uignez et qui pesant  sur Ie milieu du
Im font que les bords croissent  et d~croissent
de la faqon qui paroit k nos yeux.

Xous quitthmes cette baye pour entrer  clans
la rivl,bre qui: s!y d~charge  ; elle est tres belle
en son embouchure et coule  doucement ; elle
GE6 pleine d’Gutardes, de canards, de cercelles
et d’autres  oyseaux qui y aon$  attirez  par, la

9 folle  avoine  dent ils sent fort frians, mais
quand on a un peu avarice clans ces rivi$re,
on la trouve tres di Klcile, tant a cause  des
courants que des roches affi16cs  qui conpent
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les canots et les pieds  de ceux qui sent oblig6s
deles traisner, surtout quand les eaux sent
basses. No~lsfrancUlmes  pourtant  heureuse-
ment ces rapides  et en approchant  de Mas-
l<outens, lanationdufeu,  jeuslacuriosit~de    
boire des eaux mindralles  do la rivi6re qui
n’est  pas Ioingdecette  bourgade,  je pris aussi

 le temps de rewnnoistre  un simple  qu’un
sauvage”qui  en scait le secret  a enseignb  au
P. Allou6s  avec  beaucoup de ceremonies.  Sa
racine sert contre la morsure des serpents,
Dieu ayant voulu  dormer ce remede contre un
venin qui est tr?s fr~qucnt en ces pays.  ~lle .

est fort chaude,  et elle a un gout de poudre
quand on l’esorase  sous la dent;  il faut la
maseher et la mettre sur la piquurre du ser-
pent qui en a une si grande horreur  qu’il
s’enfllit m&me de celui qui en est frott6, elle
produit plusieurs tiges, hautes  d’un pied, dent
la feuille  est un peu Iongue et la fleur blanche
et beaucoup sem blable  a la girofl~e. Yen mis
clans mon canot pour l’examiner a loisir pen-
dant  que nous avancions  tousjour vers Mas-
koutens, ou nous arrivhmes  le 7 de juin.
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SECTION III.

+’ Descrip~ion de la Bourgade de Maskout”n.~.  Ce
qui s’~j passa elltre le Pcre  et les sauvages.
Les Frangais comme~~cent d’entl’er  clans un
Pays nouveau  incon~tu et arricent b Bississipi.

NOU8 voicy rendus a Maskoutens. Ce mot
en Algonquin  peut signifier,  nation du feu ;
aussi est co le nom qu’on luy a donne.  C’est
ici le termo dcs dhcouvertes  qu’ont fait lea
Frangois, car ils n’ont point encore  pass6 plus
avant.J

Ce bourg est compos~  de trois sortes de Na-
tions qui s’y sent ramass~esj  des Miamis, des
Maskoutens,  et des Kikapous. Les premiers
sent les pins civils, Ies plus liberaux, et les
mieux faitz; ils portent deux longues mous-
taches  sur les oreillcs, qui Ieur donnent  bonne
grace> ila passent pour les guerriers,  et font
rarement des parties  saris succez ; ils sent fort
dociles, ils escoutent paisiblement  ce qu’on
leur dit et ont p?ru si avides &entendre  le P,

, . . Alloties  quand il les instruisoit,  qu’ils luy don-
noient peu de repos, mesme  pendant  la nuicta
Les Maskoutens et les Kikapous  sent plus
grossiers et .semblent etre des paysantz  en
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comparison  des autres. Comme Ies escorces ,
a faire des cabannes  sent rares  en ce pays  la,
ils se servent  de joncs qui leur tiennent  lieu .
de murailles  et de couvertures,  mais qui ne       
lea de ffendent  pas heaucoup des vents, et bien                
moins des pluyes quand elles tombent en
abondance, La commodit6 de ces sortes de
eabannes  est qu’ils  le~ mettent en. pacquet~  et
les. portent aisement ou ,ils veulent  p,endant           
le temps  de leur chasse.

Lorsque je Ies visitay, je fus extremement
console  de veoir ~n belle  croix plantbe au
milieu  du bourg et ornee do plusieurs peaux
%lanches, de ceintqres  rouges, d’arcs et de
fleches, que ces honnes  gens avoient  offertz
au grand  Manitou  (c’est Ie nom qu’ils donn~n$
a Dieu),  pour le remeroier de oe qu’il avoit
eu pi$i6  d’eux pendant  I’hyver, Iour donnanh
wne.cbasse abondante,  lorsqu’ils apprend,oieut
le plus la famine,

Je pris plaisir de veoir la situation de cette
bourgade, ~lle  est belle  ot bi~n ~ivertissante;
car d’une eminenoe,  sur Iaquelle  elle est pla.
eke, on decouvre  de toutes parti des prairies  a
pert~ de veue, partag6es  par des booages ou
par dea bois de ~~utie  fu$&Te. La terx~ y es$
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t~es bonne etrend beaucoup de bled d’inde;
lee sauvage~ ramaasent quantit6 de prunes  et
de raisins, dent on pourroit faire beauooup de
vin si l’on vouloit.

Nous ne fumes pas plustost  arrivez que
nous”  ,assemblhmee  les anciens M. Jollyet  et
moy; il Ieur dit qu’il estoit  envoyb  de la pmt     
de monsr. nosbre  gouverneur pour dkoouvrir
de nouveaux pays  et moi de la part de Dieu
pour les escl~irer  des lumieres du St. Evan-
gile; qu]au reste -le m aistne  souverain  de nos
vies vouloit estre connu de toutes lea nations,
at que pour obhir a sea volont6s,  je n~ crai-
guois pas. la mol% a la quelle je m’exposois
clans dea voyages si perilleux ; que noug
avions  besoin de deux guides pour nou~  mei+re
clans nostre route; nous leur flmes  un present,
en, lea priant de nous les accorder,  ue qu’ils .fi-
ront tree eivilament et mesmo voulurent aussi
n6us- pailer  par un .presen’t  qui fut vne nate
pout .nous. s~rvir de ‘lit pendant tout nostre
voyage. .

Le lendemain  qui fvt le dixieme de Juin,
deuk ‘Wlamis qu’on notis donna  pour guides
s~&tibarquerent  avec nous, a la veue d’un
wand monde  qui ne pouvoit  wsez s’estQnuer



deveoir septfranqois,  seuls et dansdeuxca-          
notz oser entreprendre  une expedition si ex-
trcaordinaire et si hazardeuse.

NOUS sqavions  qu’a trois lieues de Ma~-
koutens estoit nne riviere qui Be dbcharge
clans  le Mississippi;  nous  sqavions  encor que le
rund devent  que nous devions  tenir pour y ar-
river estoit  l’ouest  sorouest, mais 18 chemin
est partagk de tant de marais et de petitz  Iacs,
qu’il est ais6 de s’y &garer  d’autant  plus
que 1a ri~’iere qui y m6ne est si charghe  de
folle avoine, qu’on a peine a en reconnoistre
le can~l ; c’est cn quoy nous avions besoin de
nos denx guides,  aussi nous conduisirent  ils
heureusement jusqua un portage  de 2,700 pas
et nous aiderent a trans~orter  nos canotz pour
entrer clans cette  riviere,  apres  quoy ils s’en
retournerent  nous laissant seuls en ce pays         
inconnu, entre les mains de la providence.

Nous quittons  done les eaux qui vent jusqua
Quebecq  a 400 ou 500 Iieues d’icy pour pren-
dre celies  qui nous conduiront  desormais  clans
les terres estrangeres. Avant quo de nous y
cmbarquer,  nous commenqdmes  tous ensemble
une nouvelle  devotion  a la Ste.  Vierge Immw
culee que nous pratiqu~mes  tous les jours,
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Iuy tidressant  des ~rieres  parti:uli?res p?:,
mettre sous 8a ,protection  et nos personneq.  0$< ,
lesuccez~e,n~~tre  yoyage, et,.ap:es  nous.~pt~e,r.* -
epqotiiagi?  16s qna,lee  ap$re!$ous montonsep  ,,
canot. ‘“ ,, , ..: ;~ .“, ;..,

ha rivfeie  sur laquello  no us n?,us. emb~r;
qu~mes  s’appelle  Meskousing.  Elle ‘es~ fo~
large, son fond est du sable,  qui fait diverses
battures lesquelles  rendent cette navigatioti
tres difflcile;  elle est pleine  d’isles couvertes
de vignes;  sur les bords paroissent  de bonnes
terre~ lefitie’rnesl~es  do bditi,  de ‘prai?fG?  et de’

* costeaux,  on ~ vOit ~ ides”  ~hesn~~,’  ‘&es’  tioik$~
des bois blancs et uhe autke esp6ce”~ratihre~
dontz les branches sent hrm~es ae’ Iongues
espines. Nous n’avons vu ni gibier  ni poissori,
mais bien aes chevreuils et des vaches  en asseh
grande,  ,quantith.,  Nostre route estoit au SUP

ouest et apres  avtiir  navig6 environ  30 liCUeSj

nous apper~~ties un endroit qui avoit toutes ~
les apparences  de mine de fer, et de fait un de ,
nous qui en a veu autrefois  assure’  que ‘c~lle
que nous avons trouvk est fort bonne et. tres*
abonaante;  elle est oouverte  de trds pieds  ae
bonne terre, assez prochk d’une  chaine de
rocher, dent Ie bas est plein  de fort beau boi~.

. . B
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Apma # lieues  aur Gette mesme route nons
~vons  a l’etihuchure  de nostre riviere et
n~ troavant a 42 degrez et demy d’esleva-
tion, noas entrons be~reusement  clans le Kls-
rnssipi le 17 Juin avec Une joye que je ne peux
p expliquer.

.-

8EOTIGN  IV

De la pade Riviere appelde  His8isipi,  ses plus               
mtabies partiwlaritks.—De  divers animaw
et partWierement Jes Pisikious GU b@~f8                 
sauv~es, Lwrfigure  et $eur naturel.— Des pre-
miers tiiilages  des I~~nOis  @ lts Frangois,  ar+
Vmt.

Now voyla done  sur cetti  riviere si renom-
mb don% jay taehb d’en  remarquer  attentive-
ment toutes Ios singularit6s;  la riviere de
Missisipi  tire son origine de divers lacs qui
sent clans le paYs  des peuples  du nerd; one
est estroitto  a sa ddcharge  de Mislcous. tin
oourant  qui porte  du co~t6 du sud est lent
et paisible.  Ala droitte  on voist  une grande
ohti~ de monta~ea fort hautis et a la
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gauche  de bel lea terres;  elle eat coupte  d’isles
+ en divem  endroictz. Ensondant nousavons

trouvh dix brasses d’eau,  sa]argeurest  fort
inegale, elle a quelquefois  trcis quartz de
lieues, et quelquefois  elle se r6tresait  jusqua
ttis Zrpens, Nous suivons doucement  son
COurs,  qui va au sud et au eud~st  jusqu’aux  42
degr6s  d’elevation. C’est icy que nous ~ous
appercevopa  bi~n qu’olle  a tout ch~ngh de
face, 11 D’y a presquo plus de kis ~y de ~on-
tagnes, les isles sent plus bellgs et oo~verbs

* de plus beaux arbres;  nou8 ne voions qge dos
chevreuils  et des vaches, des outirdes et de8
cygnes saris  ai~les, parce qu’ils  quittent leurs
plumes  en ce pays.  Nous rencontronsde  temps
en timps  des poissons  monstrueux,  un desquels
donna si rudemont contre  nostre canot, que jo
crti q~ c’pstiit  un gros arbre qui l’alIoit
mettre en pidces, Pne autre fois nou8 appefi
cetimes sur l’e~u un monstre qui avoit une
teste de tigre, 10 PO% pointu comme celuy d’un
chat eauvage,  avec la barbe et des oreilIes

* droittes  elevdes  en haut, la tesh estoitgrize et
le CO1 tout noir, nous n’en vismes pas davan.
tage. Quand nous avons jetti nos retz a l’eau
nous Bvons pris dea e~turgeona et une e8pece
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     ao poiseon  fort extrosordinaire,  i 1 ressem ble
s la truitte avec  cetti difference,  qu’il a la
guoule”plus  grande,  il aproche  du ncz (qui
eat plus petit”  anssi bien que les yeux)  une
grfitide areste, comme an bu~t do femme, large”
de troiO.  doigts, long d’nne  COUdb~, aubout de       
]a4ucllo  est un rend large comme la main.
Glh l’oubtige  Eou*6nt  en 8:tu]tant  hors de l’eau
de timber  m derriere. Eetant  deecendus  jus-
qua 41 dcgrds  28 minuttcs auivant Ie mesme
~uod,  norm trouvons  quc lea cocs d’inde ont pris
1~ ploeo d u gibicr et les pisil~ious  ou bmufs            
souvngcs CCIIO  (10s autres  Lestes.

NOI]S  les ap[]olons bwufs sauvages  Farce-   
qu’ils sonti bion somblables  x nos bmufa  do-
filcstiqaos,  ils ne sent pas plus longs, mais  ils
sent pros d’une fois plus ‘gros et plus corpu-
lent; noa gon~  en ayant tub un, trois per-
sonnes avoient bien dc la peine  a le remuer.
11s ont in teste fort groysc,  10 front plat  et
lurgo d’un pied  ct dcmy ontre  16s cornos qtii          
Bent ol]tiouomont  scmblablo~  a celles de nos
bllfs, mfiis  elleg  sent noires ot beaucoup plus
grundo~,  Ilfl ont sous le CO1 comme une grande
f~lle, qui penal cn bas ot ~ur le dos une bosso
assextilov60. Toute  la testc, 10 CO1 ot une partie

.,, ,, . . . .
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doe espau]ea ~ont coaverk Cun grand,,crin

*“ comme COIUY  ~e~ chevaux, c’est une hfire
longue d’un pi~, q~i ]ea Tend  hide~,  et IPUP

tombant  aur 10S youx 1ss empeche  de voire
devant eux, Le ~s~ du corps e8t reve~u .fu~
gTQ! poil  friub  a pou pros comme tioluy de, nos
moutong, mais  bien p[us fort et plus Osp&iB,, il
tombe  on, estd et la poau dovient  deuce  comme
dh. velours.  C’ost pourlors  que lcs SUUVQgOS
1?s amployent  pour s’on fairo do boll~s fibb~~

qu’ils peignent  de diverses  couleurs; la c~air
x et” la gtiw” dps pisikious est @xCOlle~tO  ,et

fait 10 meillour m~~ @es ffistinw  Au rOEtO ils
sent tres mdch~n~ ot ils ,ne se p8sSen~ pOint
d’aunbe qu’ils no tuont  ~UOlqUQ  ?a~vag~;
quand On vient IQS atbquor, ii~ pronnent  s’ils

, peuvent un hommo avoo Icurs  eornes,  l’enle-
, .vQ,nt  op l’%ir, puis ils IQ jotten t contro  tirre,
, lq foyl~nt dos ‘piods ot le tuont.  Si on tire

de loing snr oux ou de l’ar~ ou du fusil, il @pt
fli test apres le coup BO jetter a terza  ,aj se
cacher d[~ns  l’horbe,  oar s’ilp apercoivemt  celuy

* qui a tir~, il~ co~~rcut  apro$ ot le vent at@
qqer, Commo  fis out les piods  gras, ~sp~
courk,  ils ne vent p~}s  bien vis~ pour l’orJi-

naire, si co n’ost lorsqu’ils  sent irritoz.  11s

. .
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sent esparcs clans  Ies prairies  comme des trou-
peaux; j’enay venunebandede 400.

Nous avanqons  tonsjours mais comme nous
ne s~avions  pas oh nous anions ayant fait
deia  plus de cent Iieues  saris  avoir  rien d6cou-
vert que des bestes et des oyseauz nous nous
tenons bien sur nos gardes;  c;est pourquoy
nous ne faisons qu’nn petit feu a terre sur le
soif @nr preparer  nos repas et apres souper
ttotis nous en eloignons le plus que nous
pobvons  et nous allons passer Ia nuict clans
ties canotz que nous tenons al’ancre sur la
riviere  assezloingdes  bords;  cequin’empbche
pas que qnelqu’un  de nous ne soit tiusjour en
sentinelle  de peur de surprise.  AIIant par Ie

sud ct le sud sureuest  nous hous trbuvdus  a ]8
hautea~ de 41 degrez et jusqua 40 de~ez  quel-
ques minutes en partie par sudest et en partie
par Ie surouest apres  avoir  avancd  plus de 60
lieues depuis nostre entr6e clans la Riviere
saris rien dbconvrir.

Enfin  Ie 25e Juin nous apercefimes  snr le
bord de l’eau des pistes d’hommes,  et un petit
sentier assez battu, qui entroib  clans une belle
prairie. Nous nous arrest~mes pour l’exami-

ner, et jugeant  que cestoit un chemin qui con:

—-—.



duisoit  aquelque  village de sauvagos,  PODS
primes resolution  de I’aller  reconnoistre:  nous~.
Iaissons  done nosdeuxcanotz sous Iagarde
denos gens,  leurrccomrnandant  blen dene
se pas laisser  surprendre,  apr$s  quoy M. Jol-
lyet et moy entreprjmes cette d4couvert0
aesez hazardeuse  pour denx hommes  seuls qui
s’exposent  a la discretion d’un peuple barbare
et inconnu.  Nous suivons  en silence ce petit
sentier et apres avoir fait environ 2 lieue8,
nous dbcouvr?mes un village sur Ie b@ d’ane
riviere, et deux autres sur un’ costeaa.  escart6

* du premier d’une demi-lieue.  Ce fut pour Iors
que nous nous recommand6mes a Dieu de bon
Caur et ayant i mplor6  son secou”m  nous pas-
s~mes outre  saris  ~tre dkcouverti  et nons
vinsmes si pres  que nous entendions  mesme
parIer  les sauvages. Nous crfimes  done qu’il
estoit temps de nous dkcouvrir,  ce quc nous
fismes par un cry que nous puss&mes  de
toutes  nos foree8,  en nous arrestaut:  saris
plus avancer. A ce cry Ies sauvages  sortent

4 promptement  de Ieurs cabanes et nous ,ayant
probablemenk reeonnus  pour frangois,  surtout
voyant une robe noire, ou du moins  n’eyant
aucun sujet de de flancej pui sque nous n’estions
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gub deux homrnes,  et qub ?ous les avions
‘tivertis  da’ nostrti  arrivbe, ils dbputerent  qua-

  ‘: ‘tie .vielliirds, ,ponr nous venir p?rler, dontz
 ae~x portoient des pipes  i prendre’  du tabac,
 bieri’ orn6es et ompanach6es de divers plu-

‘@ages, ils marchoient  a petit  pas, et 61evant
  ~ 19urs pipes’ ve;s, le soleil  ils sem,bloient  Iuy
presbntei a furrier, s~ns neanmoms  dire, aucun

,.

~tit: X:s furOnt  assez’longt6mps  a ‘fair~ le peu
d~’chemin  depuis leur village jusqu’a nous.
Enfin nous ayant Sboid6s,’  ils s’arresterent
pour nous considered  aveo attention;  je ,rne         

 kassuray,  voyant  ces ceremonies,  qui ne se
finh parrny  eux qu)bntre  arnys, et biin pins
qnatitije  Ies vis couvertz  d’estoffe~  jugednt pkr

l]% qti’ils  estoieht,  de fios a~liez.  Ye l~ur’  p’~iltiy
dona~ le prgrnier”  et jo leui’ defi~ndtiy,  “qui ils
 ~ ~k@oi6nti;  ils me?6pofi~ir6nt  qu’ils estoipnt 11-
 ~~ ~tn~is  i G* pbur tiarqbe’  do piix ils nous pieseh-
 %erent  ‘letir  pipe: pour petuner,  : ei]suitte  ils
nous inviterent  tiontrer  clans Ieur village,  oti
tint le pmple  nous attendoit  av6c impatience.

 ~es pipes  a prendre du tabao’  s’appellent’  en be
pays  dei caluketz; ce mot sy est mis tclle-
m?nk en usage, que pour est~~ entendu  je seray
 &tig6! de m’en sefviray%nt  a ‘ea parler bien

fies foism
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S~CTION  +.

Coniment les Dinoisregurentle  Peredans lwr
Bourgad~. .,

;, ,., . .
‘A la yorte de la cab~~o  ou nous devions

estrereceus,  estoit un vielliard qui. nousat-
tendoitdans  une posture  assezsurprenante,
quie~tla  ceremonie qu’ilsgardent  quand ils
recoivent  des ~strangers. Cet homme estoit
deboutettout  n@, $enantses  matis estendus
et levees vers le soleil,  cornme  s’il eit VOUIU
,sedeffendre.de  sesrayon%  lesquels.neanmoins
p~ssoient  s.ur Son visage  entre ses doigt,s;
quand  nous fnsrnes proches  de luy,, il nous $t
ck, co~pliment  ; que le soleil  est beau> fran-
qois,, qvand  tu nous viens visitor,  tout nostre
bonrg t’attend,.  et tu entreras en paix clans

.,tQutes  nos cabanes, Cela  alit, il nous intro-
dui~it,  clans 1a sienne, ou il y avoik une
foulo de mend.e  qui no us devoroit.  .dep yeu.x,
qui cependant  gardoit un profond  silence, on
entendoit  neanmoins  ces p~roles  qu’on nous
ud~ressoit  de temps  en temps et d’une  voix
basse, quo voyla qui est bien, mes freres, de
‘ce que vous nous visitez.
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Apresque  nouseusmes  pl”isplacej  on nous       
fit la civilit6 ordinaire  du pays,  qui est de      
nous presenter  le calurnet;  ilne  faut pas le
refuserj  si on ne veut passer pour  ennOmYj  o~l                
du moins  pour incivil, ponrveu qu’on fasse
semblant  de fumer, c’est assez;  pendant que
tous les anciens  petunoient  apres nous pour
nous honorer, on vient ‘nous inviter de la part
du grande capitaine de tousles  Ilinois de nous
transport? en sa Bourgade,  ou il vouloit  tenir
conseil avec nous. Nous y alldmcs  en bonne
compagnie,  car tous ces peupies,  qui n’avoient
jamais veu de franqois  chez  eux ne se Iassoient              
point de nous regarder,  ils se couchoient  sur       
l’herbe le long des chemins,  ils nous devan-
qoient,  puis ils retournoient  sur leurs pm
pour nous venir  voir encor.  Tant cela se
faisoit  saris  bruit et avec les marques  d’un
grand respect  ,qu’i[s avoicnt pour nous.

Estant arrivez  au Bourg d n grand Capitaine,
nous le vismes a l’entr6e de sa cabanne, au
milieu de de!lx vielliards,  tout trois debont et
nuds tenant leur calumet  tourn~ vers le soleil,
il nous harangua  cn peu de rnotz, nous f6lici-
tant de nostre  arrivee,  il nous prbsenta  en-
suitte son calumct et nous fit fumer, en mesme
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temps qne nous entrions  clans sa cabanne,
ou nous receumes  toutes Ieurs caresses ordi-
naires.

Voyant  tent le monde  assembl~  et clans le
si Ience, je leur parlay  p~r quattre presents
que ja leur fis, par le premier je leur disois
,que nous marchions en paix pour visiter les
nations  qui s’etoien  t sur la riviere jusql]’a  la
mer; par le second  je leur declaray que Dieu
qui 10S a crkes avoit  pitik  d’eux, puisqu’apres
tant de temps  qu’ils l’ont ignore, il vouloit
Oe faire connoistre  a tous ces peuples,  que
jestois envoy6  de ~a part pour oe dessein,  qne
c’esttoit  a eux a le reconnoistre et a luy obeir.
Par le, troisi&me que Ie grand capitaine  des
fran$ois leur faisoit sqavoir qu6 C’estoit  Iuy
qui mettoit  la paix partont  et qui avoit
dompti  l’Iroquois. Enfin par le quatribme
nous les prions  de nous dormer  touteg lea
connoissances  qu’ils avoient  de la mer, et des
nations par Iesquelles  no~s devions passer  pour
y arriver,

Quand  jeu finy mon discours,  le capitaine se
leva,  et tenant la main sur la teste d’un petit
esolave qu’il
ainsi : Ie te

nous vouloit dormer il parla
remercie Robe Noire, et toy
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frangois  [s’addressant  a M. Jollyot),  do ce
que vous prenez  tant de peine pour nous

-venirvisiter,  jamais  la terre n’aest6.si  belle
ni le soleilsi  ticlatan tqu’aujourd’l~yi; jamais
notreriviere  n.’a, est~ si ealme,  n’y si~ette de
rocher~, que vos canotz  ont enlevees  en pas-

~ sant, jamais nostre  petum n’a eu si bon gout,
: n’ y nos bleds n’ont paru .si beau que nous les

veions maiutenant.’ Voicy mon fils que je te
donne pour te faire connoist~e mon cmur, je
to prie d’avoir  piti& de moy et de toute ma
nation, c’est toy gui cpnnoist  le grand Genie
qul nous a tous faits, c’est toy qui Iuy parle
et qui escoute sa parole,  demande  Iuy qu’il
me donne la vie et la sante et v~ent demeurer
avec nous, pour nous le faire:  connoistre. Cela
dit il mit le .pejit  esckave.proche de nous, et
“nous  fit nn second present,  qui estoit un ca-
lumet tout mysterieux,  dent .ils font plus
d’estat que d’nn esclave; il nons t~moignoit
par ce present l’estime  qn’il faisoit  de mon-
sicnr nostre gouuernenr,  sur le recit que nous
luy cn avions  fait; et par nn troisieme  il nous
prioit  de la part do toute sa nation, de no
pas passer oultre, a oause des grands  dangers
oh nou6  nous exposions.
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Je r6pondis quo je ne croignois point la
mort, et que je n’e~timois  point do plus grand

+ bonheur  que de perdre  la vie pour la gloire  
de Celuy qui a tout fait, O’est ce que ces’ 
pauvres  peuples  ne peuvent  comprendre, 

Le. conseil  fut*  SuiVy  d’un grand  festim  
qu? consistoit  en quattre  metz, qu~it fillut 
prendre  avec toutes leurs faqons, le premier  
service fut un grand  plat de bois plein de
sagamith, c’est-a-dire  de farine de bled d’inde
qu’on fait bofiillir avec de I’eau qu’on assai-
sonne do graisse. Le maistre des ceremonies   

* avec une cuillier pleine  de sagamii6’  me la
presents-a  la bonohe par trois  ou quattre fois,
comme on feroit a an petit en fantj il fit 10
mesme  a M. Jollyet.  Pour second mets il
fit paroistrc  un second  plat oh il Y avoit  trois
poissons,  en prit quclquei morceanx pour en
ester les armtes, et ayant souffle dessus pour
Ies tiafraichir,  il nous les mit a la bouche~   
comme l’on donneroit la beschbe a un oyseau.   
On apporte pour troisi~me service un grand
chien,  qu’on venoit  de tuer,  mais ayant appris
que nous n’en rnangions poinb,”  on 1s retira
de devans nous. Rnflu Ie 4e fuf une pi~ce  de
bmuf sauvtige, dent on nous mit a la bouche
les morceam les plus gras. .,
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Apres  CO fostin il fallut  aller visitor  but
le vilage,  qui est bien compose  de 300 cabanes,
Pendant que nous marohions par les rues, un
orateur haranguoit continuellement  pour obli-
ger tout Ie monde a nous *voir, saris nous
estre importuns ; on nous presentoit  partout
des ceintnres,  de~ jartieres  et autre ~uv$ages
faiti de poil d’ours  et de bmuf et wins el~
rouge, en jaune, et ell gris, ce 8ont  toutes lcs
rarotea  qu’ils ont ; oomrnes 8118s  ne sent pas
bien considemables,  nous ne noua en cbar-
geame~ point.

Nous couoh~mes clans  la cabane du capitaine
ek le lendemain nous primnes  cong6 de Iuy,
promettint  de repagser  par son bourg clans
quatro  lunes. 11 nous oonduisit  jusqua  nos
canota avec pres  de 600 pereonne  qui ~ous
virent.  embarquer,  nous dormant toutes les
marques  qu’ils  pouvoient  de la joye que notre
visite leur avoit oaushe.  Je m’engageay en
mon partioulier,  en leur disant tiieu, que jo
viendrois  l’an proehain demeuxer  avec eux
pour les instruire. Mais avant que de quitter
le pays des Ilinois,  il est bon que jo rapporte
ce que j’ay reeonnu  de low eouettimes  et
@oM de faire.
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SECTION VI.

Du naturel  des n;wis, de tirs

\

mrs, et de
hrs cou~tum~~,  de l’estime qu’ih ont pour le
Calumet Ou pfpe  G prendre  du Tabac et de
b danw qu’$~ font en sm tineur.

Qui dit Ilinois, o’est comme qui diroit en
Ienr langue le~ ]lommes, comme Oi les autres
8auvageB,  aupr&s d’eux ne passoient  que pour
doe beate~,  aussi fau~il  advotier  qu’i]s  ont Un
air d’humanitb que nous n’avons pas remarque
clans les autree  nation8 que nous  avons veues
snr nostre rouk. Le pou de e6jour  que jay fait
parmy  eux ne m’a pas permia de prendm toutes
les connoiesances  que j’aurais  souhaitb ; de
tiuti leurs fa$ous de faire voicy ce que j’en ay
remarquh :

11s sent divis6s en plusieurs bourgades dent
quelquegunes  mnt assez eloignees  de celle
dent nous ParIons  qui s’appelle  Peouarea, a’est
ce qui met de la difference  en Ieur langqe,
la quelle  universe] lement  tient de l’allegon,
quin, de sorti que nous nous entendions faci-
lement  les uns les aqtres, ~~ nqturel ~st
do= et traitible, nous 1’SVOM experiment
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dana la r6cepti0n  qu’il noufl ont faitte. 11s
out plusiours femmes dent ils sent extl.eme.
montjalonx, ils le~ veillent  avec un grand
soin et ils leur co~lppentle nez ou les oreilles
quand  elles ne sent pas sages, j’en ay vu
plusieurs  qui portoient les marques  do Ieurs
d6sordres.  11s orlt le corps bien fait, ils sent
lestes  et adroiti  a tirer do I’arc et de la fl&che,
11s se servent awsi des fasils qu’ils ach?tent
dm sauvages nos a11i6s qui ont oommerce  aveo
nos frangais  ; ils en usent particulidrement
pour donnor l’6ponvante par le bruit et par
la fum$e  a Ieurs  ennemys qui n’en ont point
l’usage et n’en ont jamais veu pour eatre trop
410ign6 vors Ie couchant.  11s sent be]liqueu~
et 88 rendent redoutablea  aux peuplos  610ign6s
du sud et de l’ouest, oti ils vent faire des es-
claves, desquels  ils se servent  pour traflquor,
leg vendant cherernent a d’autrcs  nations,
pour d’autres merchandises,  Cos  sauvages  si
dloignos  ohez qui ils vent en guerre n’ont au-
cune connaissance d’Europeans;  ils ne savent
ce quo c’est ni do fer ni do.cuivro et n’ont que
des coutoaux  de pierre. Quand Ies Ilinois
partent pour aller on guerre, il font quc tout
10 bourg en soit adverty par le grand cry

. ..?..



qu’ils font a la porto 40 leura cabane% 16 soir
et le matin, avant que do partir. Le$ capitkinos,
so distinguont  deg s~ld~~  par des osch~irpes
ro,uges qu’ils portent,  elles sent foiLtes  do
cr+~ n d!oura  et dn poi 1 de ,b,@Vf8  muva$ea  aveo
assez d’industrio  ; ils se peigneut lo visago
d’nn rougo do snnguine, dontil  ya grando
quanlite  a quolquos journies du bourg. 1[s
yiron t do chasso qui ost abondnnte  en ce pnys
et do bled d’indo dent ils font tonsjours  uno
bonno recolte, aussi n’onbils &mais  ~o~rt
de famine, il~ &emoqt auaai  des fehves  et. des
melons  qni aont oxcollenb  $Urtout WUX qui
ont ,Ia graino rougo, leurs citroui,lles  ne sent
p~~ das meilloure~,  iia lee  font sechefiau soloil
pour les manger pendant l’hiver et le Prin.
te~ps.  Leurti  oabunos  sent fort grandesj  elles
aqnt :couvertes  ot pavbes do nattes  faittes  de
jon,cg;  ils,@ouvont  teutes  leur vaisello  clans 10
bois et lonra cuilliors clans  la testo de %muf~
dent ila savent ~i bion accomoder  le cfan~
qu’ils s’eu scrvent pour. manger 8iadmou*
lou~  sagamiti.

11s, sent liberaux  dafls Ieurs,  maladies,  et
oroyent que 10S medicamens  qu’on leur donne,
operqnti,  on proportion dee presents qu~iie  au.

c



tin~ %is ~ fiddeein. 11 n’ont que des peanx
poumh+itz,  Ies femme?  sent toujours ve8tues
f~~: rnodeatement  et clans une grande bien
seance .au.lieu que les hommes.  ne ‘se. met@nt
pas ;en...~ine de &e oouvrir.  ~ Je ne s~ais par
quelI* superstitions  qu&lques’  Ili60is, aus~i
bien.. qpe: qnelques Nadotieski,  estant  encore
ja~wgl p~nment.  l’habti des fernmes qu’ils
@@e& t toute. lenr- vie. 11.y a d? rnystere  ;
w, ikme: se mariint  jamais, et f~nt gloire  de
s’abaiaser  a faire  oe que font lM femmes .1;1s
vent pourtant en guerre, mais ils’ ne peuvent
s~ is-ir quo de la massue, et non pa? de
1’WC :e$ ~ db la fi60ho qui. Mont les drmes
~prwh~.hornmes;  ils assistent’  a toutes lea
jwg~e~ies  -et aux danses sol~nelles  qui ‘sa
f~fit,  ~. l’kon~eur du. calumet;  ils y 6hantent
~$is~~..ne;,puvent  pas danser,  ils” sent ap
~l]&L  ati::honseils,  ou ~on ne peut rien d~{.
Mder  sana Ieurs  advis,;  enfin par la pro-
f~ssion. qu’ils  fout d’une vie extresordinai~,
i4,possent  pour des manitous,  c’est-a-d$re  pour
des Genies ou des personnes  de conshquence~

: Ilm. reste  plus qu’aparler  du cal~~met;  11
~~st.rien  parmi eux ny de plus mysterieux
~~%~ ~~m~ornWddM, oh ne rend pw.,
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ils y ajoutont  aussi do grandes  plumes rougos,
mrtes  et d’autros  couleurs,  dent il est tout
empnachb ; ils eu font cstat  particuli&re-
ment, parcequ’ils  le regardeut  comme  le cw
lnmet du solQil; et de fwitils  le luy prescrrteut
pour furnor qunnd ils veulont obtet,ir du
aalme, ou de la pluye  ou du beau totups.  11s
font scrupule  de se baigner  au commencement
de l’&t6,  ou do manger des fruits nouveaux
qu’nprie  l’avoir  d}lnc4.  En voioy  la fa~on:

La danse du calumet,  qui est fort colebre
parmy ces pouplesj ne se fait quo pour des
sujets corrsidernblos  ; quolque fois c’est pour
affermir la paix ou se reunir  pour qnelque
grande guerre ; c’cst d’autres  fois pour re-
jotiissance publique,  tanto~t  on en fait hon-
eur @ une nation qu’on inuite d’ y assister,
wntost ils eon oerverlt & lrr reception  de quel-
que prsonne  eorrsiderable  comme s’ils VOU-

loiont  lay donrrer  le divortissement  du Bal ou
do la Comodo  ; I’hyvor la corcmonio  se fait
dons urro c:tiuno, l’Jiste c’est en rme campa.
gne. Lu plncv ~t~mt  choisio,  on l’envirol~ne
but  s l’entour  d’arbres pour mettre tout le
tiondo a l’ombre  de leurs fefiillages,  pour se
d4f~~4ro des ohaleurs  du soleil; on Atend  une
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grando  natte  do jonds  peinte de diversw COU.
$ leura au milieu de lfi place ; elle sort oomme
do tapis pour mettro de8SIlS  8v00 honneut  le
DjOU de celuy qui fait la Dsnse ; car &acun
a 10 8ien,  qu’ils appellent Ieur mknitou,  c’est
un serpent ou un oyseau ou ahosa somblablo
qn’ils YOSV6  en dormant et ea qui ils mettent
touto lour confianco pour 10 succez de leur
guerro,  de lour pesche ct de leur chwye;  pres
do ce manitou et a sa drbite,  on mot Ie
~alumet en l’honneur  de qui so fait la feste et
teat a I’entour  on faib oomme une troph~e  et
on 6stcnd  10S armos dent so servent  Ies guom
riers do ces nation%  sqavoir la massue, la
hache d’arme,  l’arc, Ie carquois  et les fleches.

Les choses esttint ainsi dispos~es  et l’heare
de la dance  approchant,  ceux qui sent nom-
mez pour chanter prcnnent  la place la plus
honorfibie  sous 10S fetii Ilagee;  ce sent les
hommes  et lea femmes  qui ont IOS plus bellw
volx, et qui s’accordent  parfaitcment  .bion
ensemble  ; tout 19 mondu viont onsuitti  se
placer en rend ~ous Ies branches, mais chacun
en arrivant doit  saltier  le mnnitoa, co qu’il
fait en potanant ot jottant de sa bouche la
famee snr luy commo s’il luy presentoit  de
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su~tout  les.faisant  tWjo~8 enoden~~~l~,wn
attaque, I’autres:  defen.d,’~uu  porte de?aoup~
iautre les pare, ~yn ,fuit,  l’aut~e  ie$pou~u~t
et puis ‘celuy qui fuyoit,tourne  v,~~ge  9t fait
fuyr eon” einehy,  “ce qu’i’”se  ‘“passe Oi bien
par mesure ct a pas cemptez  et au son reg16
des voix et des tambours,  que cela pourroit
passer  pour une tids~z ~ ~e~~e  ‘qentree  de Ballet
en .Franee.

,L? troisierne  scene cons~~te  en. tin gtavd
d;scours que: fait celu~.q~~  tient ~ Ieoalume$
car l? combat estant  finj ;.s?ns ,papg,  rsmgd~
il raconte ~ Ie,s  batai1Je9  o? ~1: S~~e#ttWuV6,  IPS
victeirei  ,qu’il a remportees,  il nprnm~~les
nations,’ lei’lieux  et l~s ca.ptifs .qu’il a .ti}t~,
et pour re?om’l)ensq  celuy ~ui- pre~ide  a la
danse luy “f~t present d’une belle robe  .de
castor ou d? ,quelquo autr? chose et’ Y&ya~t
r?ceu il v,?. presenter  le ~ calumet a ug auhre,
~eluyci a u?’; troisiprnel, et ainsi. de bug ;IQ.s
autr6s,, ju$4u’aceque  ~tous ,ayan* f&it: ~l,Qucd@-
voir, le ;Pre~ident fait .preient ,.dp calurn?t
mesrne a la nation qui aest~ “invit$e  a cette
ceremofiie,  .po,ur marqu~dp 1+ .paix eternelle
quj ,sera ‘ent~e Ies deux,peuples.

VoiW,  ,quelqa’uric  des chansons :.q~ils  opt
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cotitume’de  chant6r,  ils” leurdonnent  un tie+.
tain tour qu’on. ne peut asscz e%primer ‘par 1A
Dotte, q;ui nkanmoins  en fait fohte la’ grace.
~,... ,,,

~ 1 fiinadni,  ninahani, nina’hanj,  nauiongo. ”
.,. , ,. ,, .,,

—
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SECTION VII. ,

,, ,’. ,“

Nous prenons congh de nos Ilinbis  sur la
fin.da JUinvers Ies’trois  hbures apres’ midy,
no~b nous embarquons a la veue db tous ces
$euples  qui admiraieht  rios petits canotz,
ti’cn avant jamais veu de sernblables.  ‘
:, .~OUS  descendol]s  suivant  “Ie cotirant de la
tivi#r6 appe16e  ‘Pekitanofii,  qtii se debhtirge
dank  Missisipi’  ientirit du noidofieb~,”  de la:
~netlb  jay ~uelqtie  chose de bonsidkrable’  j
dite.hpr?s  qui j’aurky raconte  ce que j’ay
t#ti~lqti6 ‘surc~tte  rivi?re.*  Passant proche
dgs roche~ tissbti hautz,  qui bordent la rividre
~aperceu  ‘tin simple qui m’aparu fort extraor-
dintiire, ‘La rac.ine  est sembable a dcs petitz
naveaux attachez  les un’s aux aitres ptir dbs
petitz  filets’ qui ont le gout de catiote;  de cotte                 
racine sort une feuille lar~e cornme la main,
$&PdissO Sun demi doigt &ve6 des ‘tdtihesr  au
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tiil ie”u ; de cette feuille  naiisent  “d’autre~      
f.uillei  ressemblables  aux pliques  qui servent
de flan>beaux clans nos sales et chasque fetiille
porte  cinq ou Bix flenrs  jannes  en form,e de. . . . .
clochettes.

~ous trouv~mes  quantith de meurei aussi
grosses que celle de France, et un petit  fruict
qye nous prismes  d’ahord  pour des olives,
&a’is’ il avoit  le gout d’orange  ct un aul tre
f~:yict gros comme un ~,uf dc poule, nous 16
fendismeB  en deux et partirent  akux s6p?r&
tions, clans chasq~une  aesqtielleg  il y a 8 oti
io fruits enchassez, ils’ OR; li, figure a’am~fide
at sent fort bons quand ils sent meurs;  l’arhre
p~anmoins qni les porte a tres mauvaise oaeur
e t sa feuille ressemble  a celle au noyer, il se
}rouve  aussi clans les prairies  un fruit sem-
blable a des noisettes  rnais plus tendre  :‘ les
feuilles sent fort granaes  et vienncnt a’une
ti~o au bout ‘ae Iaquelle  toutes  ces noisettes
+o,nt.  proprefient  arrang~es,’ cllcs son f,; fort
bonnes  et cnites  et trues.
Comrne  nous cottoions des rochers affreu’x

pour leur hzulteur et ponr Ieur longueur,
nous vismes  sur un ae ccs icchers acux xnons-
trcs cn’ peintnre qui nous firent penr d’abord
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et sur Iesquels les sauvages  n’osent pns arrester
longtemps Ies ycux ; ils sent gros cornme’ “uri
veau ; il~ ont des comes en toste comme des
chevreuils;  un regard affreux,  de fi’yeux  rouges,
uno barbe commo d’un tygre, la face,? qucl~ue
chose do l’hom mc, 10 corps  couvcrt d’dcai~fes
et la.qyeile si longue qu’elle fait’ tout ‘“lc tour
du cQrps  p&aant par dessus la teste dt retohr-
tiatit, ,entre  les”jambes  elle se termine  enqutitie
de poisson. Le vert, Ie rouge et le ‘noirastro
sent les trois couleurs qui le’ cornpos~tit,  ; ‘&u
roste cek’2 monstres  sent si ‘bicn’ ptints,  qu?
nous ne: pouvon9  pas croire  ~daucun kati<ti~+
en soit l’autbenr, puisq~ic les hens .p@rijr&s,.
en France nuroient  peinp  a si bien’ faire,
veuque d’aillcurs  ils sent S1 htiuis sur’le rocber
qu’il est ‘difficilo d’y attcindre cornmod~rnent
pour 10S poindre. Voicy apeupres  la figure de
ves monstres,.  voguant  pais’iblcrnent  clans une
bcllo  eau claire ct”dorman  te nous entendisrn6s
le bruit ‘d’un rapido,  clans leque~ nous ‘alljons
tomber. Jo n’ay ribu veu de plus affreux~  ‘tin
ambaras  dc ,gros arbres entiers,  ‘de’ bihnch~s
d’islotz  flotans, sortoit  de l’embouch~re”  ~c la
rivi~re  Pel<itanobi  avec tant d’impctnosit6
flu’on ne ,pouvoit s’exposer ~ pissw au tri+efs,,



safis:grand  da figer. .L’agitation  estoittelle
,qtie lleau en-esteit  touteboueuse et no pouvo~t

-* s~el)urer,  Pekitanoui cat ,une rivi~ro consid&
rable qui venant $assez loing du cost4 ‘du
no~’ouest~  sed6charge  dans-Missisipi,  plusietirs
Bonrgades  ‘da sauvages  sent ~ pl:acbes’  Ie ~ long

I deoe.tte  rivi6re et jespere  par son moyen faire
la d6couverto  de la mer Vermeille ou de Cali-

$ forn?e.kf Wous jugeons bien par le rund de vent,que

! tient Missisipi,  si elle continue d~ns la mesme
{. rouhe,  -qu’elle Za Isa, decharge  dan~ .le,.golphe
/. *
[ moxique ; il seroit  . bieu Avantagen.x  -de
.;
f tr.etiver celle qui conduih ala mer du &ud,’vers

la California et c’cst comme j’ay dit ce que
jespere  de rencontrer  par Pekitanoui,  suivant
le raport  que m’en ont fait les sauvagos, des-
quels  j’ai appris  qti’en refoulant  cotte riviere

% pendant  5 ou 6,, journ6es  on trouvo nne belle
) piairie de 20 ou 30 Iienes de long, il fant la

/
travorscr all ant “au norouest, elIo  se terrnine
a une autre petite fivi~re, Rut laquelle  ‘ou pUut

+ b’embarqner, n’~tant  pas bien dificile de tx’~~S-

porter lea canotz par tin si beau pdys telle
~u’ost oatto prairie,  Qette 2de rivibre a son

~
soars vers .le, sourouest  pendant lo ou 15
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Iieues, apres  quoy elle entre clans un petit lz~,               
qui est la source d’une  autre  rivi~re  profonde,             
Iaquelle  va au coucbant,  ou elle se jette clans        
lamer.  

‘. J% ne doute presquc point que cesoit  la Mer          
Vormei lle et je ne d6sesp6re  pas d’en faire  un
jour la decouverte,  si Dieu m’en fait la grace
et me donuo la sant6 affin  depouvoir  publier            
YEvangile  a tous 10S peuples  de ce nouveau
monde,  qui ont croupi si longtemps .dan~ les
tenebros  de l’infidelit6.

Rc.prenons nostre ~oute aprcs nous. estre              
esohapd.comme  nous avons pti de ce dangereux    
rapido caus6 par l’embarras  dent j’ay  par16,

—

SECTION VIII.

Des nouveaux pays que le Pere d~couvre. -
Diverses particularit4s.—Rencontre de guel-    
ques sauvages : premieres  nouvelles de la Mer        
et des Ruropeans. - Grand danger dvitd par       
le moyen du calumet.

APRES  avoir fait environ 20 Iieues  droit au    

sud et un  peu moins au sudest  nous neus trou-
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vons a une riviere  nommie Ouabollkigou  dent.
Uembonchure est par l,OS 36 degrez d’elevation,
A~ant que d’y arriver nous pdssons par u ~
lieil redoubtable  ‘aux sauvages parcequ’ilsesti-
ment qu.’il  yun manitouj  c’est a dire, un demon
qui do~ore.  les passans.  et C’eSt~e  quoY no us
menagoient  les sauvages  qui no us voul~i~n t
detourner  de notre entreprise.  Voiey  ce
de men, c’est une petite  arise  de rocl~crs  haulte
de 20 pieds  ,OU se d6gorge tout le courant  de
la rivierej  leqnel estiant  repousse  contre eellIy-
qui 10 suit et arreste par une isle qui est-
proehe,  est contraint, de passer  par un petit
cdnal,  ? ce qui ne se fait pas saris  un furieux
combat do toutes ces caux qui robl.oussent  les
unes sur les autres ct saris  un grand tintamarre
qui. donne de la terreur a des sauvages  qui
craignent  tout, mais cela ne nous emp6che.
poitit  de passer et d’arriver a 8ab8kig~. Cetto
riviere vient des tcrres du. levant .OU sent les,
peuples  qu’on appelle  Chaohanons, ep Pigrand
riambre, qu’en un qnartier on compte jusqua.
23 villages et 15 en. un aultre, assez pk.oches
lea un~ des aultres; ils ne sent null~me~t
guetriers, et ce sent les, peuples que Ies Iro-
qaois.vent ahercher.si loing pour leur faire la

.’ .-. . . ,.. .
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guerresan8 aU0Unsujetj  etparcequec~pau’
vres gens nesqaven% pas. se .deffendre$  ils -se.
Iaissent prendre et emmener eomme  .d,es trou-
peaux, et tout.  innocents  qu’ils  sent, ils ne
]aissent  pas de ressentir quelque fois la bar”
barie des Iroquois  qui les.brusl~nt  cruellement,

Vn peu au dessus  de. cotte ri.viere  d,ont  ie
viena.  de parler eont des falaises.  *OU nos .fran-
~ois L ont ~ apperceu une.  mine de. fer, qu’ils
jtigent tres abOmdante,  il y en a pl~sieurs
veines  et un lit d’un pied de .hauteu.r  ; on en
voit de. gros morceaux liez avec des cailloux.
III e’y trouve,d~une  terre .graese  de troia sortes.
de couleursj de pourprej  de. violet : ek de
rouge,. L’eau clans laquelle.  on la Iave prend.
la couleu.r de sang.. 11 y a aussi ,dlun s~ble
rou,ge fort pesant: J’en mis sur un aviron qui
en. ,prit la couleu.z  si ::fortemont,  que l’eau ne.
la pht .effmer pendant  15 jours que je. m’en-
se~voia  pour nager. s.

C’tist icy que pous commencons a voir. des
oan.nes  ou gros roseaux qui sent sur Ie bprd.
de la riviere,  elles ont un .vert fort agreable,.
tons Ies nauds sent couronn6z de. fetiilles.
longues,  est~oittes  et pointues,  elles ,sont fort:
~utes  et en sigqaznde. quantitb. quv ,198 b~ss
sauvages ont pei4e  de lea forcer,
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,+ Jvsq:’? present,  ,nous n’avions point,est~z
.~ iqcommod6s  de? maringonins,  mais nous en-,;

t~opu Commp. clans leur pays, Voicy, ce que
font lea sauvages  de, ces qubrliers  p~nr s’en

.,: deffendre;  ils elevent un eschaflault  dent le

i

plancher’  n“est fait que de per~hes, et par
<on~equent  eat perch a jour affln que la -fum49
du feu qu’ils font dessous  passe an travers  et,..

,. ! ch:h?se cks petitz  animaux  qui ne la peuvent
supporter,  on se cou.che, SUY les perches au
de~sus. desquelles  ,sont des escorces  estendfi~s

1 contro’ la ~luye.
:] x

@t esohaffault leur sert

j encor contreles  chaleura excessives  etinsup
portabl?s ,de tie pays, car on s’y met a l’ombre

1
a~,l’estage  d’en,  bas et on, s’y’ garantit  des;

LI
:)

rayons du soleil, prenant  Ie frais du yent, qui
!; p~isti librernent au travers de cet pschauffault.
:j “bans le mesme dessein,  nous fusrnes con-
:, traints de fa?re sur l’eau une espece de cabane/,

~ aveo nos voiles  pour ,nous mettre a coqvert

\

et des maringouin”s  et des r4yons du SOliil,

comme nous nous Itiissons  aller en cet estat  au

‘~ a
gr$ de l’eau, nous aperceum?s  a terre des sau:.
vtiges armez de ,fusils avec lesquela  ils nous

t atte,pdoiopt. Je leur presenta~  d’abord mon
I
i

wlum~t  empanaehk, pepdant  .que n~s fran$ois
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ee mettcnt  on doff~nse,  ct attendoicnt  a tircr,
que Ies sauvages cussent f~it  la prcmi$re
decharge,  je lcur parl~y  en ~~uron,  ~~ai~ ils.
po repondirent  par un mot qni me scmbloit
nonti declarer  la guerre,  ils avoicnt ncanrnoing
autant de peur que nous, et cc que nous prey
nions .l)our  signal  de gucrrej  estoit une invita-
tion, qu’ils nous f+isoient  ae n,o.us approcher,
~our nous dormer  a ,manger,  nous de?arquons
done et nous, entfons  clans lcurs cabanes oh ils
nous prescntcnt  au bmufsanvage etdel’huile
d’ours,  avoc acs prunes blanches qui sent
tres cxcellentes.,

11s ont aes fusils~ aes hachcs, des hofles, des
consteaux,  de la rassade,  des bouteilles de
vcrre double  oh ils mettent leurp?udre, ils
ont lcs cheveux lo,ngs et se marquent  par le
corps  & la fa~~n des hiroquois,  les femmcs
sontcoi,ffeeset  vestues  A la fa$on des huron-
nes, ils nous assur?rent  qu’il n’y avait plus
quedix journdes jusqu’~  lamer, qu’ils achc-
toient les cstoffes  et toutcs antres  marchan-
disesdcs  Europeans qui estoient  du cost&  de
l’Est, quo ces Europeans  avoient des cha-
peletz  ct des images,  qu’ils jouoient  des ins.
tru,mentz, qu~il  .y en avoit qui, estoient fait2. . ;..,
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comme moy et qu’ils en estoie’nt bi6n roceu j
cependant  je ne vis personne qtii me parut&
avoirreceuaucune instruction  stirla’fey,  j&
leur en donnay cequejepui  avec qtielques
m4dai11es. ,.

Ces nouvelles  ani~6reht n69 cduragbs et
nousfirentprendre  l’avironavdcufie  nouvelle
ardeur. Nousavanqons doncetnousnevoioni
plus tantde prairies  parceque  les2cost6zde
larivi&re sent bordbzdehautsbois;  Les co&
tonniersj  lQS ormes  et les boisblancs  $ ‘&dnt  aa.’

% mirables  par Ieur hawlteur  et:leti’r gkoisetii.’
La grande qnantitk de bmufs sativagea que
nous entcndions  meuglei+notis  faiticroire  quo
les prairies sent  proches, nods  voibns au~si  dea

oailles le bord de reauj  no us Avons  tuk un petit

~rroqtiet qui avoit la moiti~ de la teste  rouge,

l’mn~r~ et Ie col  jaune et tout Ie’ corps  vert,
Nous e~tions  ‘descendus  proche’  de 33 de~reti
d’eslevation  ayantipre~que tolljtiuis@6t6 &4fl~’1~-
sud) quand no us appurheurni~’tin  <ill$g& ZfitiY

le bord de l’bau nomme 3fi&aig~rnefi.  I~OUS
* eusmes reeours h nostre Patronne  et ‘A notre’

conductrice la Ste. Tiergo  Imn~tiuu16c,  et nous’
avions bien besoin de son assistance,  Cor noll~

e~ tond~smes  de loing les sauv~gcs qui’ s’&tii-’
D
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canot comme A nos pieds Ieurs arcs et Ieurs
carquois pour nousrnettre en assurance,  ilsy
entr~rent  et nous firent approcher de terre,
oti no~. d6barqu&mes  non pas saris  craiute
de notrc, part,  11 fall~~t  au commeucemeut
parler par geetes, presque pcraonnen’enten-
doitriendes sixlangues  que je sgavois,  il se
tiouva en fin un vieillard qui parloit un peu    
I?ilinois.

Nous leara fimes paroistre  par nos presens
que nou~  anions  a la mer, ils entendirent bien

%. ae. que nous leur voulions dire, mais je ne sgay
s’ils con ~eure~t  oe que je leurs dis de ~eu et
des choses de leur salutj e’est  une semence
jett6e en ierro qui fructifira  en son temps,
NOUS n’eusmes point d’autre rhponse  sinon.  que
nous apprendriona  tout ce que nous desirions
dun aultre grand village nomm6 Akamsea

. qui n’estoit qu’a 8 OU 10 Iieues plus baa, ils
noug presenterent  de la sagamitb  et du pois-
son et nous passdmes  la nuiet chez eux avec
msOz dingui~tude,

>
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sECTION IX.

Reception  gu’on fait aux Tran$ois
niire des Bourgades qu’ils ont
mwurs  et fogons de ftlire  de ces
Raisons  p~r ?~e pas pi;sser  outre

d~ns la der.
ueues.—Les
sauvayes. —

Nous cmkrqllimes le lendemain  de grand
matin avcc nostrc interprette  ; un canot  ou
estoicnt  dix sauvages  alloi t un perr  d.cvznt
notl~,  e~tant  arrivts a uus dernie  lieue  des
Al<amsca, nous  vismcs  paroistre  deux canot5
qui venoienb au cle}+ant  de nous ; eeluy qui ~
oomrnandoit  cstoit  dc~ollt  teuant  en main le
c,alumet avcc lequcl i 1 f~kis(}it  plusieurs  gestes
eelon  la coustumc du pays,  ii vi Ut nous joindre
on chantant  asscz agreablernent et nous donna
afu.mer, apres quoy i 1 nous presouta dc I a.
s@gun~it6  et du pain fait do bled d’inde,  do.nt
nous mangeamlncs un peu, ensuitte  il prit le
devant IIOUS ayan~ fait sigi)e de venir douce-
ment a])rcs  1 uy : on no us avoit prepare. une
place sous l’cschnff:lrrlt du cl~ef  dcs gncrriers,
elle cstoit propre et tapissde do belles  nattcs
dc jonc, sur lcsqnel Ies on nous fit asscoir,  ayant
autour do rrous lcs arlciclls,  qui cstoient plus
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proches, al]res  les guerriers  et enfin  tout!e
peuple en foule.

Nous trouv~mes 1A pay bonheus un jetine
horn me qui entendoit  l’Ilinois  bcaucolip  mieu~
que l’interprette  quo nous avions  amene de
Mitch igamea, ce fut par-  son moycn que je
parlay d’abord a toute c.ette assemb16e par les
presens  ordinaires ; ils admiroient  ce q.ue je
ieur disois de Dicu et des myste~~es  de nosire
Ste fey, il faisoient  p%roistre  un grand desir
de me retenir avec eux pour Ies pouvoir ins-
truire. Nous leur demand&&  ensui tte co

qu’ils k~avoieut  de la mer; ils uous r6poH-
dil’cnt quo nousn’en  estions qu’a dix journ6es,
nons aurions  pt~ faire cc chemin  en 5 jours,
qu’ils ne connoissoient  pas les nations qui l’h%
bitaient  a cause que leurs onnemys  les emp~.
ehoient d’avoir  commerce avec ces Europeans,
quo Ies haches, cousteaux,  et rassdes  que nous
voions leur estoient vendus en partie  par des
nations de l’Est et en partie par une bourgade
d’Ilinois plae~o  & l’ouest a quattre journees  de
la, que ces sauvages quo nous avous rencon-
tr6s qui avoient dos fusils  estaient leurs enne.
mys, lesquels  leur fermoient le passago de”  la
nler et 10S Ompkchoiont  d’avoir avee eux aucun
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commerce  ; qu’au re~te, nous nous exposionu
beaucoup do passer plus onltre a cause  dus
courses  continuelles  que leurs Gnnemys font
sur la riviere,  qui ayant dos fusils et estaut
fort ~guerris, nous n~ pouvions pm stins un
dauger evident  avancer sur cette fivjere qu’ils
occupaient  continuellement.

Pendant  cot entretien,  on nous  npportojt
oontinuellement  h manger clans de grands’
platu  de bois, tinbt dti bld entier, tantost
d’un morceau de cbi~tij  tiute la journ60 se
passa  en fes*st

Ces peuples  sopt  assez offlcieux et liberaux
de ce qu’ils ont, mais ils sent miserable  pour
vivru,  noeant  aller a la ehasso des bmufs  sau.
vages  a cause de Iours ennomys,  il est vray
qu’ils  ont le bled d’inde  en abondance, qu’ils
sement  en ~Ut8 saison, nous en visme en
mesme temps  qui estoit en maturit6,  d’autre
qui ne faisoit  que pou~ser  ot d’autre qui estoit
en laict, de sorte qu’ils  sement trois fois l’an.
11s le font cuire clans  de grands potz do terro
qui sent fort bien faits ; ils ont aussi dea
assiotes de torres  cuitte dontn ils se serveut  $
divers ueages. Los hommes vent rinds,  portent
Ies thevoux  uourtz, ont Ie nez perch d+ou
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clans le dessein  quo quelqu’nns  avoient  de noll~
oa6ser  la teste pour nous piller,  mais  le ohef
?ompit toutes ces menies. Nous ayant  envoy6
quorir, pour rnarque  de parfaitte  assurance,  il
dansa le calumet  dovant nous, de la fa~on que
jay doscript  ey deesus,  et pour nous Ostcr toute
crainte  il m’en fit present,  L

Nous fismes M. Jolliot et moy, un aultre
oonsoil,  pour d61iberer sur, co que nous avions
a faire, si nous pousserious  oultre Ou si nous
nous contenterions  de la decouverte  quc nous
avions faite. Apr&s  avoir attentivcment con-
sidor~ que nous n’cstions pas loing du golpho
mexique,  dent le bassin estant  a la haulteur
de 31 degcez  60 minutes (sic),  et nous nous
trouvant  a 33 degrez 40 minutes nous ne pou.
Yions  pas en estre eloigues  plus de 2 ou 3 jour-
ne,w, qui indubitablement  la riviere  h~issisipi
avoit,  au decharge clans la floride  ou golphe
Mexique, non pas du oostb de I’est clans la
Tirginie,  donh  le bord de. 1a mer est a 34
dcglwz  qne nous avons passdz saris ueanrnoins
estre encore  arrives  a la rner, non pas anssi du
costb de l’ouest  a la California, ‘parccque  nouO
devions pour cela avoir  nostre route a l’ouest
~u: +, You~st sorauest et. nQus  l’avons  tousjaur
eu au Sud.

I



Nous eonsidefhmtis  de plus que nous’ UOUA
exposions  a perdre  le fruict de co voyage d,u~&
quel nous ne pourrions pas aonner  aucune
connoissance,  si nous anions  nous jetter entfe
les mains des Espagnols  qui saris  doubte nous
auroient  du moins retenus captifs. En oliltre
pens  vOyiofls bien que nous n’estions  pas en
estat de resister  a des sauvages  a.lli6s des Eu-
ropeans, nombreux  et exportz a tirer d~l  fusil
qui infcstoient  continuellement le bas de cette
riviere. Enfin’ nous avions pris toutes les con-

& noissances  .qn’on peut sowl~aiter  clans cettc
dkcouverte.  Toutes  ‘ces raisons firent  conclure
pour le retour, que nous declarames  aux sau;
vages et pour lequol nous nous propar~rnes
apres un jour de repos.

—

SECTION x.

Retotir  “hu Pere et dei Prangois.—Bapteme  d’uq
enfant  moribond,

‘c
APRES  un mois ae navigation en descen-

dant stir lfissisipi  depuis  le 42e degr6 jus-
qu’au 34e et plus, et apres avoir publi~ l’Rvan-
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gilo, autant  que j)ay ptl~ ~ux nation8 qne j’ay
rencontr~es, nous partons  le 170 Juillet du
village des Akensea  pour retournersur  nos
pas. Nous remontons done u lfissisipi  qui
nods donne bion aO la peino  a refouler sea
coufans, il ost vr~y quo nous le quittons vers
lea 38e degr6 pour entrer aans une aultre rib
viere qui nous abbrege ae beauooap le chemin
et nou conduit avec peu de poine dana le IW
Ilinois.

Nous n’avons rien veu ae semblable  a cotte
riviere  ou nous enwons pour la bonth dw
torrcs, aes prairies,  des bois, aes .hufs,  aes       
oerfs,  aos chcvrcux, doe chatz sauva.ge~  aes
outardes,  acs cygnes, des canards,  des perlw
quetz  et mesme dcs castors, il y a quantit6
de potitz  lacs ot de pctites riviercs.  Cone sur
]aquel 10 uous navigcons  cst large, profonde,
paisiblo penaant 65 Iic[lcs  lC printomps  et une
partio do l’ostd,  on no fait de transport  que
pondnnt  uno acmy lieue.  Noas y trouvamea
une bourgade d’Ilinois nomnlc  Kaykaskia  com-
posio do 74 c:lbancs~ ils nous y ont tres bien
receus ot m’ont obligb de leur promettre  qne
je retouruorois  pour Ies instruire. Un de~
&da de cotte nation avec sa jeuneese tious es~
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venu oonduire  jusqu’au lRO des Ilinois,  d’oa
on fin nou~ nona som rnes rendus dan~  la baye

3. des Puanti  sur  la fin de septembre, d’ou nous
estions  partis ~.ere  le commencement  de juin,

Quand  tout ee voyage  n’auroit Cause  ~ue le

i salut d’une ame,  festimerois  toutes mes peines
bion rhcompensbes,  et o’est  ce que j’ay s~jet
de prdsumer,  car lorsquo  je rctournois  nous
p&~sames par les Ilinois de Pe8area,  jo fm
trois  jours a publior  la foy clans tontes lem%
cabanes, ap;es quoy eomme nous nous embar”

a quions, on m’apporto au bord de l’eau un

f enfant moribond que je bspti%ay  un peu avant
qu’il monrut par une providence  admirablo
pour le salut de cette ame innoconte.

Mo~ REVEREND PZRE-

PAX Xi :

“/ AYANT  otb contraint de demeurer  a St.
Wanqois  tout l’est6 a cause de quelque

s incommodite. En ayant  cstb guery dez la
mois de septembre,  j’y attendois  l’~rriv~e do
nos gens au rotour de lU bus pour sqavoir  ce

# que ie ferois  pour mon hyvernentent; lesquols
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m’apportercnt  lcs ordrcs pour mon voyage  a
la mission de la Conceptio~l  dcs Ilinois. A~~nt
satisfait  aux sentiments  de V. R. pour 10S
hopies cle rnon journal  iouchant la Riviere  de
Missisipi je partis avec Pierre Porteret  et
Jacque—, Ie 25 oct., ‘1674,  sur Ies midi le VOUt
nous coutraigllit de coucher a la sol?tie  de la I
riviere ou les P8te8atamis  s’assembloient,  Ies
ancions n’ayant pas Voulu qu’~n allast ’11

costez des Ilinois,  dc peur que la jeurles~e
amassant des robbcs avcc lea marchaudiaes
qu’ils ont apportez de la has,  et chassallt  au          
castor nc voulut  descendre  le printemps qu’ils
croient avoir suiet de craindre  ICS Nod8essi.

26 oct. Passant au village nous n’y trou-        
vasrne plus que deux cabaues  qui partoient
pour aller hyverner a la Gaspardc, nous appri-
mos que 5 oanots de P8te8atamis  et 4 d’lli-
nois estoient  partis  pour aller  aux Kaslcasicia.

27. Nous fusrnes  airestez Ie matin par la         
pluye, nous eusmes beau temps et calme
l’apresdisn60  que nous rencontrasmes  clans
l’ante a l’esturgoon les sauuages  q~li mar-
choient devant  nous.

28. On arrive au po~tage, un canot qui
avoit priw le devan t est causo  (gue)  qu’on ne
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tue poiht de gibier; nous commenfons hot~e
~firtageet  allons coucher del’autrebord,  OU.
10 mauvais temps noue fist bien de la peine,
l~ierre  n’arrive qu’i  une heure de nuit s’es-,
garanb Prrr d’un sontier  ou il .n’avoit  jamais
est6,  apres la pluye  et le. tonnerre, il tombe
de la rJcige.

29. Ayant est6  contraint do changer  do ca-
bannage,  on continue de porter  les paquetsj le
portage a pres  d’un@ licue est asscz  ineorn.
mode  en plusieurs endroits,  lQS Iiinois s’estant
assemb16a  le soir clans notre .cabanne deman~
clout qu’on no Ies quitte  pas, comme norrs
pouvions  avoir besoin  d’eux et qu’ils connois.
sent mienx 10 lae que nous, on lcur prometi.’

30. Lcs femmes Ilinoiscs  achcvent le matin
notrc Portage ; on est ar~este  ptir  le VCntj il

n’~ a point de bestcs.

31, On part par un asscz  bean temps et

l’on vient coucher: a une petite rivierc. Le
ohernin  de l’ante a l’esturgeon par terre est
tres difficile,  nous n’en marchions  pas loing
l’autornne passiej  lorsque. nous ontrasrnbs.,
dansle  bois. -.

Nov. 1. Ayant dit la Ste.  &Tesfic  on vicnt
coucher  clans unc rivicre, d’oo .l’on %a aus,

.:
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P8te8atamis  par un beau chemin. Chaohag8e*                     
si8 llinois  fort considere  parmy sa nation, %
raison  en partie  qu’il se mesle  des affaires  de
la trait,te, arrive lannit avec un chevreux sur
son dos, dent il nous fait part.

2, La Ste.  Messe dite,  ‘no us rnarchons toute              
la iournbe  par un fort beau temps, on $ue deux                      
chats qui n.’ont quasi que de la grai ~se.

3. Comme  i’estois par terre ma~hant sur
lo beau sable tout le bord do l’eau estoit  d’her-
bes semblables  a celle  qu’on pesche  aus retz
St. Ignace, mais ne ponvant passer une rivie-
re, n.os gens y entirent  pour m’embarquer, mais
on n’en put sorter  a can= de la lame, tous les
auties  canots passe a la reserve  d’un seti gui
vient  avec nous.

4. On est arrest6.  Ily a apparenoe qu’il y a
quelque isle au large le gibier  y passant lC soir,                    

6. Nous eusmes aesez de peine de sortir de           
la riviere sur le midy’on tkouva les sauvages
clans une riviere, OU ie pris occasion d’instruire                   
Ies Ilinois, a raison d’un festin que Na8askin-          
g8e venoit de faire a une peau de loup.  

6. On fist une belle  iourn6e, Ies sauvages         
estant a la chasse dbcouvrirent  quelques  pistes
d)hommes,  ce qui oblige d’arrester  le lende-
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,9. On mit a teyre  sur les 2 heures a cause
$un b~%u cabannage, on l’on fusk arrestb 5>.
iours,  a cause do lagrande  agitation  dU lao
saris aneun vent, ensuitte par la neige,  qui
fust lelendemainf endue parle soleii  et un
vent Ju large.

15. Ap~es avoir fait assez de chemin on ca-
banne clans un bel endroit ou I’on est arrest6
3 jours, Pierre raccommode le fusil  d’un sau-
~age,  neige tom be la nuit e% fonde le iour.

2@. On coucbe  aux ecors assez mal caban-
> nez, les. wuvages demeurent  derriere  durant

qu’on esti arrest6 du vent 2 iours eh demy>  .
Piexm allant  clans le bois trouve la prairie a
20 lieues dn portagej  il passe  aussi sur un
beau canal comme en voute, haut de la hau-
teur d’un homme,  ou il y avoit nn pied d’eau.

23. Estant emba,rque  sur le midy nous
eusmes  assez  de peine 80 gagnor une riviere,
le froid commenqa  par I’est et plus d’un pied
de neige Coevrit la terre qui est. tousiours
depuis  demeur6, on fuest arrest6  la 3 iowrs du.

,> rant lesquek~  Pierre tua un chevreux, 3 outar-
des, et 3 cocqs d’inde,  qui estoient  fort bons,
les autres passereat  insques aux prairies,  un
s~vage  s~ant  d~so.ouvert  quelques cahanqee

I



Dousvinttrouvor, Jacqucsy alla 10 Iendetnain
avcc lay, 2 chasscurs me vinrent  aussi voir,
c’cstoicnt  dcs lIas1{8teng au nombre do8 ou 9
cabannos,  lesquellcs  a’estoicntseparez  les un9
des autros  pour ponvoir vivrej avecde$  fati.

guts prcsquc impossible a dcs fran~ois ils

marchcnt tout  l’hyvcr, clans des cheming  tres

difficilcs~  lcs terrcs  cstant  pleineg  de ruisseaLlx,

de pctits lWCS et dc marests,  ils sent  tres mal

cabannez,  ot rnangcnt  ou ieusnent  selon  lea

lioux ou ils SC rcucoutrent;  estant  arrestoz

par 10 vout uou9 rcmarquasmes qu’il y avoit

.dcgrandcs battures  au large oulala.me hri-

soient  continuellenlent; cefustla queie sentis

quclques atteintesd’un flux deventre,

27, ~ous cusmesa ssczdepeinedd  sortirde

larivioroet ayantf  ait environ 3 licues nous

trouvasmes lcs sauva~esqui avoiont  tuezdus
beufs ot 3 Ilinois  qui estoiont  venus du villa..
gc, nous fusrnes  arrestcz la d’un vc~t de terre,
dos lames prodigieuscs  qui venoient  du large,.
ct du froid.

Dccombro 1. Ondevancelos  sauvagos pour
pouvoir  dire  laSte  31CSSC,

3. Aynntdit l/} Stc, llesse, estanten~barqL16
now fuswcs con Lrain  t de gagncr unc pointe.. .
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pour pouvoir  mettre a terre  a cause doa bour-
guignons.

% 4. Nous partismes  l;cureuscmcl]t pour venjr
a la riviere  du porlago qui estoit  geloo d’nl]
demy pied, ou il y avoit plus do ]Icige quo
partout aiilours,  co]nmo aussi pins do pistc+

dn lac est USRCZ belle  d’nn por(ogo  a I’autro,
n’y ayuut nucllno  travcrtio a ftiiro ot ponl’nl~t
mot tro a terro pnrlou t, n]oycnnnnt qu’on no
aoit point opiniastro a vouloir  marclIor  daus
10S lames ot do grand vent.  I~es terres qui 10~.
bordcnt novalont  ricn oxcept6 qltondonost
anx prtkirics,  on troa~’o  S ou 10 rivicrcs nss(’z
belles,  I:kcl]:tssc?du  cllovrCUX osttr~!s  belle u
mosulc qu’on s’csloignc dcs I’8(o”nt:ilnis.

12. Cotnmoolt  colnnlo9]Soit  Ilicra trnitiner
pour approcl)er  du portage lcs Ilinois  nyant
q{littoz-  le+l>StcSntil]nis  nr]ivc~cnt IkYcc biun
do I>tpcillo.  Nollsncp  ~lsl)lc~(  lirolaSto.llcsso
IQ iour do la Collceptinn  uc:lusc da maavais
tcmpsct da froid,  duratlt  notrc  ~oiourtt  l’cn-

“2 tr6cdc lfi riviorc.  l>ierro ct Jacques tucrcllt
3 bmuf~ ot 4C11CVYOUX  don~ uu courut asscz
loing :Iyfint  le c~ur coupo en 2, oil sc contcnt(:
do tuou  3 ou 4 coqs d’indo do l)lusicurs  qui

n
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venaieut autour  de notre  cabane,  parcequ’ils
mouroient  quaei de fuim ; Jaoque~  ap?orta
une perdrix qn’il avoit tuez, semblable  en
tout acelles  de France, excepte qu’elle avoit
commedeux  aisleronsdo3  ou4nis1es Iongues
d’undoigt  prochedelateste,  dontollescou-
vrent  les2 costez du CO1 ouiln’y  a point de
plume.

14. %tantcabannez  proche le portagea2
lieues  clans lariviere nous rcsolusmes  d’hy-
verner  la, estant clans l’impossibility  de passer
outre,  estant  trop embarrass, et mon incom.
modite  ne me permettant  pas de beaucoup
fatiguer. Plusieurs Ilinois Pnsberent  hjer
pour aller porter leurpelleterie  aNa8asking80,
ausquels  on donne  un b~uf et un chevreux
que Jacqueavoit  tu61eiour auparavant;  io nc
pense  pas avoir veu de sauvage plus affamds de
petun franqois  qu’eux,  il vinrent  jetter a nos
pieds  des castors  pour cn avoir  quelqne bout,
mnis nons lcur rendisrnes cn lcur en dormant
quclque pipe, parceque nous n’avions  pas en-
core conclu si nous passerions outre.

15. Chachag8cssi8 et lcs autres Ilinois nous
quitterent  pour aller  trouvor  Ieur gens, et
lour dormer les merchandises  qll’ils  avoient
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apporte~  pour avoirleur  robbes  en quoy ils
se gouvernent comme dos traitteurs et ne*
donnent  guere  plus que les fianqois;  joles
instruisis  avant  leur depart remettant  au
printemps  de tenir oonseil quand je aerois au
village; ils nous traittorent 3 belles robbea
de buf pour une coudee de potun,  legq~olle~
nous ont beaucoup  servi cet hyver, estint ainsi
deabarasgez,  noug dismes la Messe de la Con-
ception ; depuis  le 14 mon incommodito  se
tiurna en flux de gang.

30. Jacque arriva du village  dea Ninois  qui.7
n’estoit  qu’a six lieuos d’icy ou ils avoient faire
Ie froid et la neige Ies empeschant de chasser,
quelques  uns ayant adverti  la Toupine  et le
chirurgien que nous estions  icy et ne peuvant
quitter leur eabane avoient  tenement  donnez
la pour aux sauvages  croyant  que nous aurions
faire demeurant icy que Jacque eust bien de
la peine d’emposcher  15 jeunos  gons de venir
pour emporter  toute nostre affaire.

Janvier 16, 1675. Aussitot  que lea 2 &an-
‘r gois sceurent  que mon mal mempeschoit  daller

chez eus Ie chirnrgien vint icy aveo un Bau-
vage pour nous apporter  des bluoti  et du bled;
fls ne sent que 18 lieues d’icy clans m beau
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lnt, que i’estois  venu pour, les instruirej  em
leur parlant  de la priere,  &c. 2nt, que ie ne-*
leur donnerois  point  de poud?e, puisque nous
taschions de mottre  ,partout  lapaixj et q.ue ie
ne voulois qu’ils commen~assent  la ,guerre

~

avec les Miam is. 3nt, que nous n’apprqhen-
dions  point la faire.  4nt, que’iencourag?roia les
franqois  a leur apporter des merchandises,  et
qu’il fall~it  qu’ils satisfissentceux  qui estoient
chez eux pouti  la rassade  qu~on leur avoit pri~!

~ .?
dea qtie l.e Ukirtirgien.  fust party pour.  yqnlr
icy., Cornrne, .ils. @stoient  venus (e: 20. li~uesj

l“ pour Ies payer de leur peine et d~ ce qu’ils
davoient  apportez ie leur donn,ay une hacbe,
2 couteauxj,3 iambettes,  10 brasses de rqssade
et 2 miroui~”s  doubles,  et leur. disant que jo
tasoherois  d’aller au village seulement  pour
.quelquesiours  si mon incommodit6  continuoit,
ils me dirent  de prendrQ  courage  do demeurer
et de mourb clans Ieur pays  et q~’o,p.lcur  aYO~t

I dit que i’y resterojs,  pQur longtemps.  :, ~;
~ ! Fevrier 9. Depuis  .que nOUS, wus. so,rn~es
I ,;. Adressez  q la .Ste. Vierge Immacu14e qu9

notis avons c,ommeqticz  une neufvaine  pax U~O$
t mess.e +.. Iaquelle  ~iqrre ,et,Jacque q~i font tout

ce qu’ils peuwnt pour me soulagerj  ont cOm:



70

mun ies pour demander  a Dieu la sant 6, mon
flux de eang m’a quitte,  il ne me reete qu’une
foiblesse  &estomac, ie commence a me porter
beaucoup  mieux et a reprendre  mes forces ;
une cabanne dIlinois qui s’estiit  rangee pro-
che de nous depuis Un mois  une partie ont
repris  le chemin des P8t et quelques  unes sent
encore au bord du lac ou ils attendent  que la
navigation soit libre,  ils ernportent  des lettres
pour nos P. P. de St. Frangois.

20, Nous avons eu le temps de remarquer
les mareez  qui viennent du lac Iesquels  haus-
sent et baissent plusieurs  fois par iour et quoy-
qu’il n’y paraisse  aucun ibry  clans le lac, on
a veu lea glaces aller contre le vent, ces
mareez nous rendoient  l’eau bonne ou ‘mauvai-
se parceque  celle qui vient d’en hault coule des
prairies  et de petits  ruisseaux,  Ies chevreux
qui sorit en quantite vers Ie bord du lac sent si
maigres qu’on a este contraint den  Iaisser

~ quelques uns de ce qu’on a~oit  tuez.
Mars 23. On tue plusieurs perdrix aont il

n’y a que les reals qui ayant aes aislerons  au
CO1, les fomelles  n’en ayant point, ces perdrix
sent assez  bonnes mais  non pas comme cellw
d@ Francek  .
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30. Lo vent de nerd ayant empesche  ie
degealjusquesau  25demars ilcommen~a par

* un vent de sud, de5 le lendomain  le gibier
commenqade  paroi~tre on tua30tourtresque
ie trouveay  meilleures  qne celles  de la has,
mais plus petites, tant les vieilles quo les
ieunes;  Ie 28 les glaces se rompirent et s’ar-
resterent au dcssus de nous,  le 29 les e~ux
crurent ei fort que nous n’eusmos quc le temps
de descabaner  au plutot,  mettro nos affaires
sur des arbres  et tascher de chercber s cou-
chersurquelque  but, l’eaunousgagnnnt  pres-

-1 qnetoutelannit,  mais ayant unpou geleet
estant diminue  com me nous cstions aupres  de
nos ptiquets,  la digue  vient de so rompre ct les
glaces a s’escouler  et pfirceqllo  les ea~lx
remontent desia nons allons  nous embarquer
pour continuer  notre route

La Ste.  Vierge Immaculee a pris un tel soin
de nous durant notre  hyverncmcnt  que rien
IIe nous a manque pour les vivres,  ayant
encore un grnnd  sac de bled do ~cste, de laI

.* viande  et de la graissc; uous avons  anssi  \“escu,-
fort doucement,  mon mal ne m’ayant point!
empesche de dire  la Stc. Messe tous Ies iours ;i

DOUS  n’avons pent pu garder du caresme qUQ
les Vendredys  et s~medys~

i
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31. Estant hie~ party norrs fimes 3 licfies
clans la riviore  on rcmontant sarrs trouver au-
cun portage,  on traisnn pcut Cstrc  environ  un
demy  arpant, olltl’e cette descl]argo, la riviero
~n auncautroparou nousdcbvor)s  deseendro,
11 n’y a quc les terrcs bien llautes qui ne soicnt
point  iuondeoz, cello on nous somnles a cru
plus dc 12 picds a co fut d’icy que nolls com-
mon~asmcs  notrc pcrtugc il y a 18 mois; Ics
outnrdcs ot les cannrds plssont cent inucl lc-
ment; on s’cst  corlto~tc  de 7> ICS glU~CS qui
derivcnt  encore nous font icy de meuretrr ne
sacbant pas en quel estat cst lC bas dc la
rivicre.

Avril 1. Cotume io no s$ais  point  encore  S!
ic demcurcray cet este au village  ou non a
cause de rncn flux de vcutrc, nous laissons icy
unc partic dc cc dent nous pouvons nous p:is
ser ct surtont un sao de bled, tuudis qu’un
grand vent dc SLId nous arrcste, nous  es]>erous
vllcr dcmain  ou sout lcs Frtinqois, dis:aut do
~~ lieues d’icy.

6. Les grands vents et lC froid nous cmpes-
cl)out  do lnilrcbct’.  LCS dcux l:]cs par OU nons

avons  passez  sent  plili  ns d’out ardcs, d’cj-es:  dc
~$na~ds, do grucs et ~’autros  gi biers quo noup
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point. Lgs rapides sent assez
Oangeureuxenquelquess  endroiti, nous venons
de rencontrer  leohirugien  aveo un sauvago,*,.
quimontiitaveauno  oannottee  depelleterio,
mais 10 froid ostant  tropgrandpourdes por-
sonnes qui sent obligez de @aisner  les oonoti
clans l’eau, il vient  de faire oaohe de eon W-
tor et retourne demain  au village aveo nous.
Pi lea Fran~ois  ont des robbes de ce pays  icy,
~ls ne les desrobent pas tant lea f$tigues  so~t
~ands pour les en tire~.

-.
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